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CHAPITRE DIXIEME. 

Que les réformateurs doivent (Tahord se 
borner à établir les loix constitutives ou 
fondamentales de la république. 

V^'est , je croîs , monsieur le comte , 
aux arrangemens dont je viens davoir 
rhonneur de vous entretenir dans les cha- 
pitres précédens, que le zèle des réfor- 
mateurs doit se borner, quand la paix 
vous permettera enfin de donner une forme 
Seconde partie. ^ 


a Dv GjOuvbrn:, et des Loix. 

nouvelle à votre gouvernement. Je ne suis 
point au fait de. tous les vices qui déso- 
lent votre malheureuse patrie ; je sais en 
gros que la licence doit les avoir prodi- 
giQi^semçnt multipliés. Les Iqix particu- 
lières qui règlent le sort et Tétat de la no- 
blesse et de se^ sujets doivent être souvent 
obscure^ et équivoiquj^ ; c est leur moin- 
dre défaut. Souvent peu d accord entr elles, 
elles doivent s.e contrarier ; elle sont 
injustes , et leur injustice étouffe dans 
vos sujets Findustrie qui devroit les ren- 
dre heureux, et qui en augmentant votre 
fortune, augmenteroit celle de la repu* 
blique. 

Sous \xn gouvernement q^i. réunit à la 
fois tous les inconvénîens du despotisme 
et de lanarchie , vous n'avez point, de 
classe d'hommes qui n ait les plus graves 
et les plus justes motifs de se plaindre 
de vos loix> Si on entroit dsms l'excemen 
de* différentes^ branches d© votre admi- 
nistration , quelle étrange confusion, pour 
me servir du terme le plus doux , n'y re* 
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DE LA Pologne. 5 

marqueroit - on pas ? Quel spectacle ne 
vous présenteront pas vos finances ? Puis- 
que vou^ aimez les richesses autant que bi 
autres peuples de l'Europe , quel ordre 
avez-vous établi pour que la république 
eût un révenu proportionné à sqs be- 
soins ? Quelles précautions avez -» vous 
prises pour que les mains chargées àù. 
trésor public ne fussent pas infidellis^? 
Pourquoi la Pologne dévastée rfa-t-^eHô 
tout au plus que le tiers des habifàns 
quelle pourroit avoir? Par quels secretfe 
pourroit-on lui rendre son ancienne fé* 
condité ? Vous n'avez parmi vous aucune 
de ces manufactures qui servent au llixc 
et l'encouragent ; et je vousf en félîciteroîs^, 
si vos grands seigneurs n'avoient pour là 
magnificence et le faste un goût qui ne 
peut s allier avec des mœurs républicaine^^ 
et qui les rend' pauvnes , quoiqu'ils pos^ 
sèdent toutes les richesses de la république. 
Dans quel état sont les arts les plur gfo^ 
siers et les plus' nécessaires aux hdmitïes'î 
La Pologne^, dit-on ^ manqueroit dé 4:oof, 
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si les juifs qui se sont rendus vos maîtres 
par leurs usures et leur industrie , ne 
pourvoyoient pas à tous vos besoins. On 
ajoute que vos ecclésiastiques ne contiois- 
5ent ni la religion ni la morale ; et c'est 
là certainement une grande plaie pour 
l'état. Pourquoi le foible ne peut-il jamais 
obtenir justice contre le puissant ? On 
reproche plusieurs vices à vos tribunaux, 
et c'est sans doute parce que leur cons- 
titution est défectueuse , et qu'ils n'ont 
pas l'autorité ou la force nécessaire pour 
faire exécuter leurs décrets , que vous 
avez en quelque sorte conservé parmi vous 
l'usage des guerres privées qui ont autre- 
fois désolé l'Europe , et qui supposent 
un gouvernement sans principes et sans 
force. Vous voyez dans quel état déplo- 
rable sont vos troupes. Vous n'avez au- 
cune discipline. Vous devez être tous 
soldats , et personne ne l'est parmi vous. 
Pourquoi exposer par votre foiblesse vos 
voisins à des tentations dangereuses ? Ne 
craignez-vous point qu'ils n'abusent un 
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jour de là facilité de vous conquérir ? 
Tandis qu'ils ont formé chez eux une 
science militaire et des armées régulières ^ 
par quelle fatalité n avez-vous point tenté 
de les imiter ? Pourquoi avez-vous dédaî* 
gné ou négligé de veiller à votre conser* 
vatlon , en vous faisant respecter au-dehor$ 
par vos qualités et vos talens militaires ? 
Voilà , monsieur le comte , des objets 
bien dignes de Tattention d'un législateur, 
et des citoyens qui désirent avec passion 
le bonheur de leur patrie. Cependant je 
seroîs fâché que les confédérés, consul- 
tant un zèle trop vif et prématuré pour le 
bien public, se hâtassent de vouloir tout 
changer et tout réformer. Il est digne de 
leur sagesse de fermer les yeux sur beau- 
coup de choses , et de s en tenir d abord 
à établir avec solidité les principes d un 
gouvernement d où doit naître lamour du 
bien, de la règle et deTordre. La Pologne 
est un corps couvert de plaies , mais n'en 
soyez point effrayé : après avoir purifié et ' 
renouvelé la masse du sang , il faut es- 
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6 Du GouvERN. Et des Loix 
pcrer que ces piaïes se fermeront, pour 
ainsi dire , d'elles-mêmes. Je craïndroîs 
que les réformateurs , en voulant embras- 
ser trop d'objets à la fols, ne multiplias- 
sent les difficultés qui ne sont déjà que 
trop nombreuses, et ne succombassent enfin 
sous le poids de leur entreprise. C'est au 
tems à mûrir les événemens; et la politique 
après avoir jeté le germe du bien , doit, 
attendre avec patience que les événemens 
le développent et le fassent fructifier. 
Je ne suis point l'admirateur de ces 
ililiques étourdis et présomptueux, qui, 
sans connoître les hommes , prétendent 
les gouverner. Ils ignorent que nous avons 
des passions et des habitudes qui sont 
plus fortes que leurs vérités , leur évï- ■ 
dence et tout leur pouvoir. Ils nous cho-| 
quent par les changemens brusques et 
subits auxquels nous ne sommes pas pré- 
parés ; et nous les aurions désirés , nous 
les aurions demandés , si on nous eût 
laissé le tems de nous familiariser avec 
leur idée. Veut - on nous corriger sans ■ 
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-ménagement ? nous commençons -par haSr 
le réformateur ; et cette haine , qui nous 
attache plus fortement à nos opinions et 
à nos habitudes , triomphe enfin du légis^ 
lateur mal - adroit et qui s^apperçoit trop 
tard que ses bonnes intentions n'ont ser^ 
qu à le couvrir de ridicule et à nous renàrè 
incorrigibles. Je crois avoir remarqué que 
ies états qui se sont formés et perfectionnés 
-avec lenteur ont acquis plus de consis-»- 
tance. Alors chaque établissement nouveau 
trouve les esprits préparés à le ïccevôiy^ 
^ les dispose à iadopter d'autres nOtiVeau*- 
tés qui ^ se mêlant et se conSândatit av^c 
les anciennes coutumes ^ forment \ài corpfe 
dont les différentes parties ne son pa^ eft 
contradiction. Je n'excepte de cette règle 
générale que l'ancienne Sparte ; mais Sparte 
avoit uîi Lycurgue pour la conduire : et 
qui peut se flattrer d'avoir un pareil légis- 
lateur ? Mais Sparte n'étoit qu'une ville 
où trente bons citoyens pouvoient faire 
une révolution. Il me semble que de cet 
exemple on ne peut rien conclure poui: 
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une république telle que la Pologne y qui 
renferme plusieurs provinces. 

U n'en faut point douter , mons îeur le 
comte , l'établissement des loix fonda- 
mentales qui régleront la forme du gou- 
vernement et vous donneront une puis- 
sance législative , et une puissance exé- 
cutrice , agitera avec assez de force des 
esprits accoutumés à la licence de lanar- 
chie , pour qu'on doive craindre d aug- 
menter la fermentation. Avec quelque 
prudence^ quelque sagesse , quelqu habileté 
que vous conduisiez votre entreprise, je 
craindrai qu elle n'échoue , si aux^oix 
fondamentales et constitutives vous voulez 
joindre des Joix particulières , propres à 
cbrriger chaque vice de la république. Si 
on voiiloit faire à la fois tant de.réglemens 
dont vous avez besoin , ce seroit entre- 
prendre un ouvrage peut-être au-dessus 
à&% forces de l'esprit humain, et qui seroit 
certainement inutile. Les citoyens les plus 
raisonnables et les mieux intentionnés 
«eroient effrayés de tout ce qu'on leur pro- 
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poserolt , et dans leur découragement ils 
prendroient le parti de rester tels qulls 
sont. Il faut donc laisser aux citoyens le 
tcms de se calmer et de s'accoutumer à 
leur nouvelle situation. Contentez -vous 
d abord de leur montrer le bien , et de les 
mettre sur la voie qui y conduit. 

D'ailleurs faites attention, je vous prie, 
qu'on ne peut attaquer directement les 
abus les plus considérables , sans effa- 
roucher les personnes qui trouveront un 
avantage à les conserver. Elles se ligue- 
roient , elles conjureroient contre la patrie ; 
et leurs efforts réunis empêcheroient sans 
doute qu'on ne pût fixer les principes 
du gouvernement. Combien . de législa- 
teurs n'ont pu réparer la faute qu'ils 
avoient faite de montrer ou de laisser 
entreyoir toute l'étendue des projets qu'ils- 
méditoient ! L'histoire de France en offire 
un exemple remarquable. Les états-géné- 
raux s'étant trop pressés sous Iç rq^ Jean 
de vouloir corriger tous les abus et forcer 
les mauvais citoyens à devenir honnêtes 
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gens , se rendirent suspects et odieux , 
et par-là même multiplièrent les obstacles 
qui s'opposent toujours au bien. Tous 
ces hommes , permettez - moi cette ex- 
pression populaire, qui pèchent en eau 
trouble , et qui sont perdus si l'état est 
bien administré , conjurèrent la ruine des 
réformateurs , et leurs intrigues réussirent. 
En un mot, il est certain que les Polo- 
nois rejetteroient aujourd'hui avec indi^ 
gnation telle loi que dans vingt ou trente 
ans ils désireront et recevront avec accla-^ 
mation , si on ménage leurs préjugés , 
si on les ^conduit avec cette prudence 
qui sait tout préparer , et qu'on les en- 
courage à ne pas craindre et à chercher 
h vérité. 

Je ne suis point assez téméraire pour 
vouloir prescrire des règles de conduite 
aux personnes qui sont à la tête de la con- 
fédération ; je connois leur sagesse et elle 
me donne les plus justes espérances. Mais , 
vous ravôueraî-je ? je crains dans les gens 
te bien Tamour même et le zèle qu'rk 
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ont pour leur patrie ; je crains qu'il ne les 
porte à des démarches précipitées. Je vous 
ennuyrai peut-être, monsieur le comte ; 
mais je ne puis m empêcher de dire et d«^ 
redire que moins les loix ont de force dans 
une république , plus les réformateurs 
doivent avoir de circonspection. Dans le 
moment de la réforme , il est absolument 
nécessaire que chaque citoyen , pour s'af- 
fectionner au gouvernement , se trouve 
plus à son aise ; il faut donc se garder 
de vouloir le pousser au bien avec trop 
de chaleur. U faut se garder sur-tout de 
rien faire qui puisse laisser soupçonner 
qu'on ait intention de revenir sur les an- 
ciennes injustices et de les punir. Qu'on 
ne cherche point à tromper et surprendre 
les esprits par des finesses et des ruses. Je 
sais qu'avec le secours de quelques ex- 
pressions ou de quelques tours adroits , 
le législateur peut déguiser l'esprit de la 
loi pour la faire adopter plus facilement ; 
mais peut-on compter sur une loi qui craint 
4ie se inontrer ? Un consentement ainsi ex- 
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torque ne produîroit aucun bien. En ré/ 
venant de leur erreur ou de leur surpri- 
se , les Polonois haïroient leur nouvelle 
loi , méprîseroîcnt leur législateur et 
retomberoient dans leur anarchie , avant 
que l'habitude et le tems eussent affermi 
les fondemens de votre nouvelle consti- 
tution. 

Faute de méditer profondément sur l'o- 
rigine et les liaisons de nos vices ^ com- 
bien de fois n'est-il pas arrivé que les lé- 
gislateurs ont fait très-ridiculement des 
loix auxquelles dans la suite on auroit été 
trop heureux d'obéir ? Ils s'en prenoient 
aux branches de l'arbre , mais c'étoit sa 
racine qull falloit attaquer : car tant qu elle 
subsistera , elle fournira des sucà pour de 
nouveaux rejetons. Des loix qui ne pro- 
duisent aucun bien produiront nécessaire- 
ment un grand mal , parce qu'elles accou- 
tumeront les citoyens à mépriser le gou- 
. vernement , ou du moins à n'avoir au- 
cune confiance en lui. En attaquant quel- 
ques abus particuliers , il me semble que . 
les réformateurs ne doivent proposer que 
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les réglemens qui seront reçus sans répu- 
gnance par la plus grande partie de la 
nation. Qulls se consolent de ne pas faire 
tout le bien qu'ils désirent , en pensant 
qu'il se fera un jour. Qulls ne craignent 
point que leur réputation en souffre , et 
qu on les accuse d'avoir laissé leur ouvra- 
ge imparfait ; les gens éclairés démêle- 
ront la sagesse de leur conduite , et 
leur rendront justice : c'est leur suffrage 
seul qu'il faut mériter. 

Il ne suffit pas de ménager avec dou^ 
ceur les préjugés les plus chers à la no- 
blesse polonoise , il^aut encore éviter 
de vous rendre suspects aux puissances 
étrangères , qui sans doute , ainsi que 
je lai dit dans un chapitre précédent , 
feront attention aux changement que 
vous ferez. Par exemple , si elles voient 
que vous voulez mettre vos milices sur 
un certain pied et vous rendre redou- 
tables à vos voisins , ne doutez point 
que celles qui aiment votre foiblesse ne 
s'opposent de toutes leurs forces à vos 
projets. Elles feront des menaces , noue- 
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ront des intrigues avec quelques-uns de 
vos plus grands seigneurs qui ne résiste- 
ront point au plaisir d'être recherchés par 
des têtes couronnées. Ces puissances achè- 
teront des amis et n'oublieront rien , en 
un mot , pour former dans l'intérieur de 

la république des partis et des soutiens 
qui rendroicnt inutiles tous les soins des 

confédérés. Je crains que vos alliés na- 
turels , c c$t-à-dire , les puissances qui 
sont intéressées à voir augmenter vos for- 
ces militaires , et qui voudroient déjà les 
employer à leur service , ne veuillent vous 
inspirer à cet égard une diligence préci- 
pitée. Il faut se garder de se rendre à 
leurs séduisantes invitations. Représentez 
leur que vous avez des voisins qui vous 
condamnent à une extrême circonspec- 
tion. Ajoutez que vous'devez d'abord vous 
occuper plus de vous-même, que des 
étrangers ; qu'il est , prudent d'établir son 
lyonhcur domestique avant de songer aux 
ennemis qui peuvent vouloir le troubler , 
et que vous ne difiiérez la réforme de toute 
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la partie militaire que pour la faire dans 
la suite avec plus de succès. 

On n entreroit pas dans ma pensée , si 
on croyoit que je conseille la pusillanimité 
et la mollesse , quand je dis qu'on ne 
doit publier qu'avec une prudente lenteur 
les loix qu'il faut opposer aux abus dont 
la Pologne est désolée. Je sens à mer- 
veille que si on les tolère , ils parvien- 
dront peu-à-peu et par des efforts redou- 
blés C caries passions ne se lassent point ) 
à ruiner l'ouvrage des réformateurs , c'est 
à-dire , à corrompre la puissance légis- 
lative et les magistrats chargés du soin de 
faire exécuter les loix. Je sais que de 
moindres vices ont conduit à leur ruine 
des républiques infiniment plus sages qu€ 
ne le sera jamais la Pologne. Mais ces 
considérations qui me présentent un avenir 
incertain et me font craindre que vos 
compatriotes ne se laissent détourner par 
leurs vices de la route du bonheur où 
vous les zutet placés , ne sont paî5 capa- 
i>îes de îne f«iîte rencmcer aux principes 
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de prudence et de lenteur -que je viens 
d'établir. Il est vrai qu'avec les méndge- 
mens que je demande , les Polonols res- 
teront - exposés à retomber dans Tabinie 
d'où on les aura retirés. Mais n est-il pas 
évident , monsieur le comte , que sans 
CCS mêmes ménagemens , vous ne..pourrcz 
pas même commencer d'en sortir? Il vous 
est aisé de juger ce qu'une saine politi- 
que vous ordonne dans ces circonstances. 
La crainte de ne pouvoir point atteindre 
subitement à un bonheur entier , doit- 
elle vous empêcher d'en jeter les fonde- 
xncns ? 

Après avoir prép^é une république flo- 
rissante , par l'établissement de la puissance 
législative et de la puissance exécutrice, 
il s'en faut bien que je condamne les con- 
fédérés à une honteuse et indiscrète inac- 
tion. Au lieu de publier des loix, ils 
doivent apprendre à la nation quels sont 
les réglemens qu'elle doit désirer, qu'elle 
doit demander , qu'elle doit faire. Je vou- 
drois qu'étant l'ame invisible de toutes 
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les pensées et de tous les moùvemens de la 
république , ils parussent ne point agir 5 
tandis que par leur ordre ou par leur 
inspiration , les bons citoyens de chaque 
palatinat et les conseils ministériels du 
sénat demanderoîent à la diète législative 
les loix particulières dont la république 
a besoin. La réforme se feroit alors sans 
précipitation; et les esprits seroient d autant 
plus disposés d'obéir aux loix , qu'elles 
ne paroîtroient accordées qu'aux prière? 
des citoyens. On dit ordinairement qu'un 
abîme appelle un abîme. N'est-il pas égar 
lement vrai que la réforme d^un abus 
invite à en proscrire un autre ? Les esprits 
éclairés par l'expérience du bien doivent 
être plus empressés à le chercher. 

Pourquoi n indiqueroit - on pas dans 
redit même qui établiroit la forme du 
gouvernement les nouvelles loix dont la 
Pologne à besoin ? Il me semble qu'avec 
un peu d'art on peut tracer ^ la nation 
la route qu elle doit tenir pour arriver 
au bonheur. En se contentant de pré- 
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tenter ainsi les objets les plus intéressant 
pour la société , on instruira la noblesse,- 
on Téclairera sans la révolter. Peut r être 
même , monsieur le comte y que la publica- 
tion de ce mémoire que les confédérés 
m*ont fait Thonneur de me demander , ne 
seroit pas entièrement inutile. Mais je 
voudrois principalement , qu'exposant dans 
tin ouvrage particulier les motifs qui ont 
réglé tous les pas et toutes les démar- 
ches de la confédération 5 vous rendis-- 
sîez en quelque sorte immortel dans 
votre patrie l'esprit qui la itispirée. C'est 
alors que je ne craindrois plus , que ce 
reste de levain pour lequel j ai demandé 
grâce , fermentât dans la république et la 
fît retomber dans ses premiers malheurs. 
Je souhaite que vous approuviez les ré- 
flexions que vous venez de lire ; mais si 
je me suis trompé > je souhaite que vous 
combattiez mes erreurs , et que les confé- 
dérés se conduisent par d'autres principes; 
car personne ne désire plus vivement que 
moi le bonheur de votre patrie. 
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Je vais joindre ici quelques remarques 
sur chaque branche de radministration , 
et . examiner phis particuli^Kment ce 
qu'on peut faire dans le moment de la 
tévoiution, sans blesser les préjugés de» 
Folonois .et les intérêts des puissances 
étrangères. 


i20 Du GOUVIRN. ET. DES LoiX / 


C Hé. A P I T R E . X I. 

Du département du grand chancelier ou 
du conseil de justice» 

QyELQu'iNKJSTEs que nous rendent nos 
passions , nous conservons dans le fond 
de notre cœur une sorte de respect pour 
la justice ; son nom suffit quelquefois pour 
arrêter et suspendre nos emportemens les 
plus impétueux. Les brigands eux-mêmes 
l'invoquent entr eux ; et je n*ai jamais en- 
tendu parler que d'un seul homme qui, 
au lieu de pallier sqs injustices , fût assez 
dépravé et assez impudent pour en plai- 
santer cruellement devant les personnes 
qu'il opprimoit. On sera toujours sûr de 
plaire aux citoyens , quand on parlera 
d'établir entr 'eux les règles de la plus 
exacte justice. 

Dans le préambule de l'édît qui établira 
un conseil de justice , il ne seroit peut- 


DE LAPoLOGNE. ^^ ^1 

être pas inutile de rappeler ces vérités 
triviales , que ce nest que pour avoir 
des juges dans leurs différends , et n'être 
pas obligés de repousser une injure par 
la force , que les hommes se sont réunis, 
et ont consenti à reconnoître une auto- 
rité publique , des juges et des tribunaux, 
II sera bon de prouver en peu de mots, 
que la bonne administration de la justice 
peut seule entretenir entre les citoyens 
la paix , lunion et la concorde ; que 
sans son secours on n est jamais en sûreté 
contre la tyrannie de ses supérieurs , la 
violence de ses égaux et les artifices de 
ses inférieurs ; et qu'enfin lamour des 
loîx et le respect pour le gouvernement, 
c'est-à-dire , la force de la république , 
ne se rencontre qu a la suite d une justice 
sagement administrée. 

En conséquence il sera ordonné à tous 
les juges de se conformer dans leurs juge- 
mens aux règles les plus exactes de la 
justice , et de n'être ni plus . révères ni 
ni plu,s indulgens qne h loi. Après avoir 
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observé qu-il s'est vraisemblablement glissa 
plusieurs abus dans les tribunaux , et que 
les loix civiles doivent avoir plusieurs 
vices , puisque la république a éprouvé 
de si grands malheurs , il sera ordonné 
au chancelier et à son conseil de faire un 
examen profond de tout ce qui intéresse 
l'administration de la justice tant civile 
que criminelle , et d'exposer leurs remat- , 
ques dans des mémoires qui seront rem 
aux diètes suivantes , pour qu'elles statueiM 
sur cet objet important. On promettra 
d'avance d'annuUer , de changer, de ,modi- 
fier quelques loix anciennes qui ont été 
l'ouvrage de la force ou de l'anarchre 
d'éclaîrcir celles qui sont obscures 
équivoques, et de publier enfin, le plutôt 
qu'il sera possible , celles qu'on croira 
nécessaires daprcs les demandes ou les 
représentations du conseil de justice , et 
les différentes instructions que les dîètines 
donneront à leurs nonces. Si je ne me 
trompe, un pareil préambule d'édît invi- 
tera tous les Polonoîs à réfléchîr sur leurs 
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loîx ; et en découvrant une foule de vices 
monstrueux^ ils. désireront avec empres-r 
sèment un nouveau code. 

Cette mâpière noble et franche de pro<* 
céckt i&e paroît infiniment plus avanta^ 
geuse que je ne sais, quel usage ^ dont 
quelquesT-uns de vx>s compatriotes m'ont 
fait l'honneur de me parler^ quand je les 
ai entretenus de la. circonspection avec 
laquelle les réformateurs dévoient agir 
pour ne par eâaroucher les esprits ^ et de 
la nécessité cependant où voiis étiez de 
préparer des remèdes contre les abus qui 
pourcoient encore renvecser l^s principes 
du nouveau gouvernement. On signe , 
in'a-t*<>n dit^ une ox^nnance ou régie* 
znent à porte closae ; on s'engage > sous 
la fol publique et le ^eau du. serment , 
de neL point révéler ce qu'il contient ; on 
le dépose dans les archives de la république; 
et en l'indiquant dansi les codes des loix 
QB dit seulement : sùcimdiwu scriptum ad 
arcJùvum pûrrectum.Yoïià, m'ajoutoit-on, 
~ua moy^ tout trouvé et très.* commode 
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pour faciliter Içs opérations des réforma- 
teurs, et dérober toute sorte détablisse- 
ment , non-aeulement à la connoissance 
des étrangers , mais des Polonois même ; 

, €t ainsi Ton n'excitera aucune agitation 
dangereuse dans les esprits. 

Permettez-moi de le dire , ce procédé 
ténébreux et mystérieux ne convient qu a 
un législateur qui veut établir la tyrannie. 
Pour corriger votre gouvernement , faut- 
il employer un moyen qui n'est pas moins 
vicieux que le liberum veto ? Quoi ! des 
loix secrètes , des loix inconnues , des 
loix qui ne sont pas publiées à la face du 

• jcïqI et des hommes ! Dans les tems mal- 
heureux de nos guerres de religion , nos 
cours souveraines ont eu des registres 
secrets , où enregistrement des loix étoit^ 
dressé avec des clauses toutes différentes 
que dans les registres publics. Ajjuoî 
servoit cette fraude ? A ruiner toute con- 
fiance , et à perpétuer le fanatisme , les 
haines et la guerre. Quimporte à vos 
^compatriotes d'avoir des loix qu'ils igno- 
rent î 
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rcnt?Loin de pouvoir s'associer avec la 
liberté , un pareil usage la détruit néces- 
sairement. Avec des loix inconnues , com- 
ment s2dt-on si on est coupable ou inno- 
cent ? Cette incertitude n est-elle pas le^^ 
comble du malheur pour un citoyen , et 
ne doit - elle pas lui rendre odieux 1er 
gouvernement dont le principal objet 
est d'assurer notre repo» et notre tran- 
quillité en méritant notre confiance ? 

C'est sans doute un bien que Puni- 
formité des loix et des coutumes dans 
une république ; mais quelque grand que 
soit ce bien, il ne faut pas Tacheter trop 
chèrement. Je souhalterois donc qu'on 
remarquât dans le préambule du même 
édit que malgré l'avantage qu'on trouve-- 
roit a établir le même droit et une par- 
faite uniformité dans toutes les terres d^ 
fe république, les diètes doivent cepen- 
dant être disposées à laisser subsister 
quelques différences dans les loix et lès 
coutumes de quelques palatinats , quand 
ce sera une chose utilô pour eux. Par 
Seconde Parue. B 
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cette conduite modérée , on préviendra 
sans peine les esprits en feveur des loix 
nouvelles qu'on méditera ; on les attendra 
3vec impatience , et la réforme est à 
moitié faite quand on ne la craint pas. 
Il ne suffit pas que les loix dont dé- 
pend la sûreté des citoyens soient claires 
et justes , il est encore indispensable qu'on 
puisse en implorer commodément la pro- 
tection contre un citoyen qui ne consulte 
que sa cupidité ou sa vengeance. Pour- 
quoi donc n'avertiroit-on pas dans le 
même édit les diètlncs qu'il leur sera 
permis détablir dans leur ressort une- 
cour supérieure de justice , où toutes les 
affaires seront jugées définitivement ? Je 
n'imagine point par quelle raison un pa- 
reil procédé déplairoit à ta noblesse po- 
lonoise , puisqu'on n'ordonn croit rien et:; 
qu'on ne feroït que permettre. Il y a sanj, 
doute des hommes injustes qui craignent? 
des juges et des tribunaux trop voisins ; 
mais personne n'osera avouer une pareille 
crainte. L'érection de ces nouvelles cours 
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de justice , auxquelles il faut accorder li- 
béralement tout le poùyoir et toute la 
force dont elle§ ont. besoin pour faire exé- 
cuter leurs jugeniei\s , t^t peut-être le 
seul moyen de se pass^ des anciennes 
qu on peut supprimer; mais si ne on m'a 
point trompé sur lajiature des abus mons- 
trueux qui y régnent , qu'il est certainement 
impossible de réformer. Je ne m arrêterai 
pas. M.' le comte , à prouver qu'il faut 
assigner un terme aux procès; et puisque 
l'infaillibilité n'est pas le partage des hom- 
mes, borner autant qn on pourra les appels 
qui font courir inutilement les plaideurs 
de tribunal en tribunal y et je passe à des 
objets plus impoçtans. 

S'il étoiti possible que les bourgeois 
des villes , eussent quelque part à ladmi-. 
nistration de la justice et devinssent ainsi 
membres de la république dont ils ne 
sont que les malheureux sujets ; s'il étoit. 
possible d'pter aux seigneurs la justice 
souveraine dont ils oppriment les habitans 
de leursi jterres ; s'il étoit possible d'ériger 
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des tribunaux où les paysans pussent ré- 
clamer avec quelque succès les loix de 
l'humanité, ce seroit rendre à !a Pologne 
les services les plus importans. Mais il 
n'est pas terris de penser à de pareils éta- 
blissemens ; il n'est pas même permis de 
laisser paroitre qu'on ait eu de semblables 
idées : ce seroit révolter des préjugés trop 
anciens ^t trop accrédités. 

Il seroit sans doute très aisé de prouva* 
que les nouveautés dont je parle feroiej 
fleurir les villes de la couronne et celli 
des seigneurs , où les bourgeois presque 
claves sont abrutis par une misère et une 
, paresse qui étouffent toute industrie. Vos 

campagnes qui offrent par-tout l'image de 
la pauvreté, de la servitude et du malheurj 
prendroient une forme nouvelle. Elles aé 
seroicnt plus habitées par des espèces de 
brutes, si les loix daignoient traiter les 
paysans comme des hommes. Les talens 
et l'industrie nai'troient de tous côtés. La 
Pologne ne languïroît plus sous l'empire 
^^H. des juifs qui semblent porter avec eux . 
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le malheur qui les suit. Si on ma faît^ 
M. le comte, une relation fidèle, ce n est 
point la noblesse , ce sont les juife qui 
sont les maîtres de la Pologne, Vous êtes 
■devenus les tributaires de leur avarice et 
de leurs usures. Ils vous ont forcés à n^ 
pouvoir plus vous passer d eux. Us ont 
habilemeat profité de la stupidité ^os^ 
sière où vous avez jeté votre peuple pour 
se rendre nécessaires. Ils abusent de vos 
liesoins et de votte ignorance pour, s en* 
4ichir:à vos dépens. Us sont vos ennemis^ 
•ils TOUS s^andosmerolient si . vous n'étiâ 
pas leurs dupes ; et sans que vous voue 
•en doutiez , ils vous punissent cruelle- 
ment des injustices fréquentes que vont 
leur &ites éprouver. 

Il seroit très-facile de faire voir de la 
manière la plus évidente combien la ré-^ 
publique deviendroit en peu de tems 
puissante et heureuse, si elle intéressoit 
à' son sort les bourgeois, les paysans et 
ces juifs dont je viens de dire tant de mal. 
On démontreroit à la noblesse qui possède 
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toutes les terres , que sa fortune augraen- 
teroit considérablement s'il etoit permis 
aux bourgeois et aux juifs même d'avoir 
des possessions. De vastes terrcins aujour- 
d'hui inutiles à leurs possesseurs donne- 
roient de nouvelles richesses à la répu- 
blique, La servitude frappe les homme* i 
et les terres de stérilité ; et la liberté^ J 
en multipliant vos habltans , donneroît - 
un nouveau prix aux productions de la 
terre , fcroit naître les arts .que vous igno- 
rez , et vous fournirait les forces néces- 
saires pour vous défendre contre vos en- 
nemis et vous faire respecter. 

Toute cela est évident ; maïs par mal- 
heur il est encore plus évident que la 
Pologne est trop loin de ces vérités pour 
les comprendre. Je ne parle pas de la 3 
grande noblesse, elle est assez élevée pour 
croire qu'il ne lui importe pas détenir le 
peuple dans la misère, le mépris, l'opprobre 
et l'oppression ; mais je parle de cette pi;tite 
noblesse qui trouve très - commode de 
piller les bourgeois , les paysans et les 
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juifs , et se venger sur eux de la bassesse 
avec laquelle elle se prostitue aux pieds 
des grands. Si le peuple s'élevoit unpèii 
après qu'on auroit tompu ses chaînes , ^ 
elle craindroit de se voir confondue avec 
lui. Si cette noblesse pouvoît soupçon- 
ner que les réformateurs eussent à cet 
égard des vues contraires à ses préjugés, 
je ne doute point qu'elle ne se servît dé 
ses forces , auxquelles certainement rieh 
ne pourroît résister , pour conserver au 
gouvernem^t tous ces vices anciens. La 
prudence ne permet donc pas de laisse^ 
entrevoir , dans le moment de là réforme 
les projets salutaires qu'on devroit former 
en faveur des bourgeois , des paysans 
et des juifs. Il faut même cacher les vceux 
que tout bon citoyen doit faire à cet 
égard , et attendre que le gouvernement, 
établi sur de plus sages principes, ait eu 
Je tems d'éclairer les esprits , d'affoiblk 
les préjugés et de faire aimer le bien 
public. Que faudra-t-il faire alors ? Il 
serbit inutile de m'étendre actuellement 
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sur cette matière. Les Polonnois, instruits 
par leur expérience , jugeront beaucoup . 
mieux que moi de ce que leur permet- 
tront les circonstances et du parti qu'ils 
en pourront tirer. 

C'est avec h même sagesse qu'il faut 
ménager les abus de la juridiction ecclé- 
siastique. U seroit téméraire de tenter 
tjuelque char.gement à cet égard , avant 
que d'avoir dissipé l'ignorance qui con- 
fond la religion et la superstition , et " 
autorise la morale la plus relâchée. En 
voyant que la cour de Rome , autrefois 
si redoutée des souverains dont'elle ébran- 
ioit le trône , ne conserve aujourd'hui 
dans les pays catholiques qu'un reste 
languissant de juridiction qui ne lui donne 
aucun pouvoir, on seroit porté à croire 
que les circonstances sont favorables à la 
Pologne pour recouvrer à son tour l'in- 
dépendance qui appartient à toute société, 
et ne plus souffrir que le nonce du saint- 
père eût un tribunal à Varsovie et y ex- 
erçât une véritable magistrature. Mais si 
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les tolonoîs sont persuadés , coihme où 
me rassure , de rinfaillibilité du pape , 
et croient qu'il pélit les damner ou lei 
sauver à sôti gré ; si aux grandes vérités 
de l'évangile ils onr substitué une. foulé 
de pratiques puériles et minutieuses , la 
confédération doit craindre de se rendr* 
méprisable et odieuse en voulant hâter 
une réforme qu'on prendroit pour une 
hérésie et une impiété. 

Je vous prie , monsieur le comte , dîr 
même que vos collègues , d'observer qUi^ 
la juridiction du nonce de la cour de 
Rome est moins fâcheuse pour la Polo- 
gne que l'autorité qu'y exercent vos pro- 
pres ecclésiastiques. Si vous voulez atta- 
quer à la fois ces des deux abus , la coût 
de Rome et vos prélats réuniront leurs 
forces, et jamais vous n'en pourrez triom- 
pher. Il faut commencer par priver vos 
ecclésiastiques dé la protection du saint- 
père. Il faut séparer les intérêts de ce^ 
deux puissances unies en apprenant aux 
laïques que la Pologne doit avoir ses li- 
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bertés , et à vos évêques qu'il est téms 
qu'ils jouissent de la même indépendance 
que cepx de plusieurs autres états. Dès 
que cette doctrine salutaire commencera 
à s'établir, la cour de Rome qui craindra 
pour son autorité ne sera pas disposée 
à soutenir de son crédit le clergé de Po- 
logne j et la puissance législative pourra 
publier alors les loix qu'elle jugera les 
plus salutaires pour le bien de la religion 
et les progrès des mceurs. Mais j'ajoute 
que cette révolution ne doit se faire qu'en 
répandant des lumières qui peu- à -peu 
dissiperont l'erreur et les préjugés. 

Nous avons en François plusieurs ex- 
cellens ouvrages sur les droits et les bornes 
des deux puissances j s'ils étoient traduits 
en Polonois , il n'est pas possible, qu'après 
avoir peut-être un peu scandalisé , ils m 
parvinssent enfin à persuader^ les bons 
esprits. Je recommanderois principalement 
la lecture des écrits de l'abbé Fleury. 
Ses discours sur l'histoire ecclésiastique 
sont un des plus beaux ouvrages de notre 
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langue ; tout y respire la vérité , la can- 
deur et lamour de la justice et de Tordre. 
Son histoire qui nous peint avec tant de 
détails la naissance et les progrès de la 
religion , qui nous la présente telle qu elle 
a été enseignée par Jésus -Christ et les 
apôtres, est très-propre à nous prévenir 
contre les erreurs que les passions des 
hommes ont voulu joindre à l'ouvrage 
de Dieu. Nous avons encore plusieurs 
ouvrages de Bossuet » de Nicole -, etc. 
Peut-on craindre de s*égarer avec de pa- 
reils guides ? Quand les Polonoîs ver- 
roient que la politique de la coUr de 
Rome est absolument étrangère au pouvoir 
purement spirituel que Jésus-Christ- a 
donné à Saint-Pierre et à ses disciples , ils 
pourroient croire qu'on peut blâmer la- 
varice et l'ambition de quelques papes 
sans être impie ni hérétique ; et que si 
les prétentions de la cour de Rome sont 
injustes, il nest pas défendu d'en secouer 
le joug et de ne plus reconnoître dans le 
nonce une magistrature qui ne.se soutient 
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que par les abus qu'elle favorise. Après 
cette révolution les esprits s'éclaireroient 
sans effort , et vous n'auriez plus une 
morale que la politique doit proscrire et 
dont vous trouverez la censure dans les 
provinciales. 

Tous les ans on choisît en Pologne de 
nouveaux juges pour tenir les cours de jus- 
tice ; cet usage est très -utile , et il n'est 
question que d'établir , s'il est possible , 
des règles certaines pour que le choixdes 
TTiagistrats ne soit pas l'ouvrage de la ci- 
bale et de l'intrigue. Peut-être y réussî- 
loît-on sans beaucoup de peine , s'il s'c- 
lablissoit dans chaque palatinat , ainsi que 
je l'ai proposé , une cour de justice, et 
ique les diétines fussent chargées d'en nom- 
mer les magistats. Je desireroîs même que 
les bourgeois de la ville eussent quelque 
part à cette nomination , et que les prin- 
cipaux officiers du palatinat n'y en eus- 
sent aucune. Ma raison , c'est que les 
hommes sont portés à favoriser les grands; 
que des magistrats, si on leur permet 
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quelqu inclination particulière , doivent 
pencher en faveur des petits et des foi- 
blés. Vous sentez d'ailleurs , monsieur le 
comte, qu'un pareil établissement retî- 
reroit vos bourgeois de Tétat abject dans 
lequel ils languissent , et que vous pour*- 
riez enfin espérer d'avoir parmi vous ce 
que nous appelons le tiers-état , et qui 
par-tout est destiné à faire la grandeur 
€t la gloire ûes natiotis. 

S'il arrivoit que^ sous prétexte d'avoir 
4e$ juges plus éclairés , et trompé par ce 
qui se passe dans quelques provinces de 
l'Europe , on proposât de rendre perpé- 
tuelle les magistratures de vos cours su- 
périeures , il feudroit rejeter cet établis*- 
j^ement comme pernicieux et contraire au 
bien public. Dans la forme actuelle ,' 4Î 
les juges sont pervers oU' mal-intention- 
' nés l'iticonvéniént est ccurt et passager ; et 
on se console du mal pré$ént en espé- 
rant^d'avoir bientôt des juges plus ins- 
truits et plus justes. La corruption ne so 
perpétue point dans ces tribunaux tou- 
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jours renouvelés comme dans ceux où les 
mêmes juges exercent leur magistratures 
pendant toute leur vie. On ne s'y fera 
point une jurisprudence de routine qui 
n'est propre qu'à ruiner l'autorité des loîx. 
Des magistrats qui ne sont en place que 
.pendant un an ou deux, n'ont pas un es- 
prit de corps auquel on sacrifie toujours 
les iotéréts de la justice , et n'imaginent 
point des prétentions ou des prérogatives 
particulières qui jettent toujours quel- 
qu'embarras dans les aiïàîres générales de 
la république. 

Si les loix sont simples et claires, il 
n'est pas besoin de beaucoup d'étude pour 
faire un bon juge ; si elles sont embrouil- 
lées et obscures , elles ouvrent par- 
là même une libre carrière à la fraude 
et à la chicane ; et j'oserois vous ^rc- 
pondre que les magistrats ne devïen- 
droient pas plus habiles en vieillissant 
dans leur tribunal : accoutumés à se 
laisser tromper par des sophismes , ils 
^ pajviendroient à croire que le vrai et le 
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feux sont également probables. Aujour- 
d'hui tout gentilhomme Poloûois est appelé 
par sa naissancs à défende sa patrie lo 
sabre à la main : il est soldat , il croit 
devoir letre ; et cette opinion est très- 
utile à la sûreté et à la libéré de la ré- 
publique. Si la magistrature n'étoit plus 
une fonction passagère ^ il y auroit bientôt 
des Folonois qui ne se croiroient plus 
soldats^ ; il en résulteroit une séparation 
entre les fonctions civiles et les fonctions 
mlUtaipes, séparation qui dégrade néces- 
sfàireiîient tous les talens politiques, et ne 
préduit presque jamais que des hommes 
lïiédiocres. Les républiques anciennes 
qu'il faut toujours avoir devant les yeux 
quand on veut faire de grandes choses , 
avoient des hommes admirables, c'est-à^ 
dirs," des citoyens qui avoient étudié tous 
les besoins et tous les devoirs de la société ; 
ils s'y étoient également exercés ; et ces 
connoissances qui s'aidoient mutuellement 
étendpient tous les talens. Nous autres 
modernes , nous n'avons que des talens 
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ébauchés dont nous ne savons pas tirea" 
parti pour l'avantage général de la société. 
Bornés par notre ignorance , nous ne 
sommes utiles à la patrie que quand par 
hasard elle a besoin du métier que nous 
avons appris. 

Les affaires étrangères , j'entends par 
cette expression la conduite de la répu- 
blique à l'égard de ses alliés et de ses 
ennemis naturels , forment une autre bran- 
che de l'administration du chancelier. 
Jusqu'à présent la Pologne a eu peu de 
relations au -dehors ; on négligeoit son 
alliance , parce qu'on n'en attendoit aucun 
secours. De son côté, toujours condam- 
née à l'inaction par ses mauvaises loix» 
et trop divisée par ses querelles domesti^ 
ques pour prendre part aux événement 
de l'Europe , elle négligeoit d'envoyer 
des ambassadeurs qui n'auroient' join 
d'aucune considération, et se flattoitquc 
cette politique de l'équilibre dont on 
parloît tant, et qui dans la vérité n'est 
rien , lui serviroît de sauve-garde. Maïs • 
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tout prendra une face nouvelle après la 
réforme de votre gouvetnement. Les 
Polonoîs deviendront une puissance res- 
pectable , dès que leurs loix les mettront 
en état de connoître leurs forces et de s'en 
servir. II n y aura point de peuple qui 
ne recherche votre alliance et ne tienne 
un ministre à Varsovie. La république 
'sentira elle-même combien il lui importe 
d'être instruite des passions , des vues et 
des entreprises des principales cours , et 
-eile y enverra des ambassadeurs. Il s'agira 
"de nouer et d entretenir des négociations, 
•de former des ligues soit offensives , soit 
défensives , et de conclure des traités. 
Puisqu'il en peut résulter de grands biens 
et de grand maux , la Pologne doit donc 
apprendre à calculer ses espérances et 
ses craintes, et se faire des principes sages 
dont elle ne s'écarte jamais ; car on ne 
sauroit croire combien une conduite 
constante et uniforme inspire de con- 
fiance à nos amis et de crainte à nos 
ennemis. Puisque la fortune amène des 
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conjonctures bizarres et extraordinaires 
où l'état le mieux constitué ne peut se 
suffire à lui-même , et a besain d'avoir 
des alliés , il faut donc se former des 
hommes habiles dans la partie importante 
des négociations ; et c'est , je crois , un 
motif bien puissant pour engager les ré- 
formateurs à former dans le sénat un con- 
seil particulier qui ne soit chargé que 
des aiFalres étrangères. Je n'iruagine point 
ce qui pourroit s'opposer à cet établis- 
sement. Il n'est besoin ici d'aucune adresse 
pour préparer les esprits à cette nou- 
veauté. La nation sera sans doute flattée 
de n'être plus oubliée en Europe , et 
toute la grande noblesse verra avec plaisir 
qu'on ouvre une nouvelle carrière à si 
ambition. 

Soit qu'on laisse au chancelier la dlrep^ 
lion des affaires étrangères , soit qu'on 
en fasse un nouveau département , il est 
d'autant plus nécessaires que les loix 
prescrivent des règles générales de con- 
duite à l'égard de cette branche de lUà- 
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mininîstration , qu'elle sera nouvelle et 
pour ainsi dire . inconnue des Polonois. 
Rierf n'est plus difficile que de ne pas se 
troriiper , lorsqu'un peuple change de si- 
tuation et est obligé de se faire de nou- 
veaux principes avant d'avoir eu le tems 
de les étudier. On croit ne consulter 
que les lumières les plus pures de la raison^ , 
et sans qu'on s en apperçoive on ne suit 
encore que sqs passions et sqs préjugés. 
S'cst-00 égaré dans une fausse route î il 
est rare d'appercevoir son erreur , et 
plus rare encore de la réparer ; et on 
s attache de plus en plus à un mauvais 
système qu'on suit par routine^ et çettQ 
routine pernicieuse paroîtra enfin la pOr 
litique la plus avantageuse. Il est très- 
vraisemblable que la conduite des premiers 
négociateurs Polonois. servira de modèle 
à leurs succes^seurs. Si ces réflexions sont 
vraies , vous voyez , monsieur le comte , 
combien les réformjiteurs doivent s'appli- 
quer à inspirer de bons principes à leur na- 
tion ^ et à diriger sts premières démarches. 
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La loi ordonnera donc au sénat de ne 
pas se livrer témérairement à des espéran- 
ces séduisantes ; et de ne contracter d'abord 
que des alliances passagères pour se don- 
ner le tems de dicerner ses vrais amis. 
Elle déclarera de la manière la plus ex- 
presse que la république , contente des 
terres quelle possède , renonce actuelle- 
ment et pour toujours à tout projet am- 
bitieux de reculer ses frontières et de 
rentrer dans les provinces qu'elle a au- 
trefois possédées. Elle ordonnera aux ad- 
ministrateurs des affaires étrangères , sous 
peine d'être regardés comme ennemis de 
la patrie , de ne se point proposer d'au- 
tre fin dans les négociations , les alliances 
et les traités, que la conservation de la 
république. On leur recommandera de cul- 
tiver la paix avec soin , de ne rîen négli- 
ger pour mériter l'estime et l'amitié des 
états voisins , et d'interposer leur média- 
tion dans toutes les affaires de vos alliés. 
Qu'on ne croie pas que ce ne soient là 
gue des propos de parade que je con- 
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sdile pouf tromper les étrangers et les 
empêcher de troubler les* opérations des 
confédérés dan^ la réforme qu'ils méditent^ 
Je puis protester , et les écrits que j'ai pu- 
bliés en font foi , cpie malgré la mode, je 
regarde la justice , la vérité et lamodération 
çovomt les principes de la prospérité politi« 
que 5 et l'injustice , la fraude- et lambiti-* 
on comme autant de causes de la ruiné 
des états*. On aura beau manier les vices 
avec art 5 on. ne les dénaturera pas. 
e Le conseil des afiàires étrangères ne 
donnera aucune instruction ni aucun or- 
dre aux agens de la république sans avoir 
&it le rapport au sénat. Le président du 
conseil rendra compte à chaque diète gé« 
nérale de la situation respective de la ré- 
publique, de sts voisins et de ses alliés. 
Il • ajoutera un tableau des principales 
a£&ires de l'Europe , et des mouvemens 
dont elle peut être menacée. Je ne sau- 
rois souffrir le mystère qu'on met dans 
les négociations; et j 'oser ois assurer à ces 
politiques qui s'enveloppent avec tant de 
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soin , qu'on les devine souvent ; et quand 
on ne les devine pas , qu'on ne les croit 
jamais, et que toute leur pdne est perdue. 
On ne peut agir trop ouvertement , si on ne 
veut ni tromper, ni être trompé. Tous les 
traités seront conclus par le roi et le sénat ^ 
et ratifiés par la diète générale ; et cette ra- 
tification sera nécessaire pour leur don- 
ner le caractère d'engagement et la force 
de loi. On se récriera peut-être, mon- 
sieur le comte, que j'expose votre répu- 
blique à une lenteur incommode. Soit, 
mais je la préserve d'une étourderie qui 
n'est pas incommode , mais funeste et rui- 
neuse. La règle que je propose est néces- 
saire , si on désire que la Pologne ait une 
politique uniforme et constante , et que 
le sénat reste soumis à la nation. 
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CHAPITRE XII, 

Du département du grand-maréchal ^ ou 
4u conseil de police. 

Les fonctions du grand-maréchal se bor- 
nent à la police de Varsovie. Sa juridic- 
tion ne s'étend qu'à trois lieues de cette 
capitale , et elle cesse dès que le roi est 
absent. Ce ne seroit pas la peine de sub- 
stituer un conseil particulier au grand- 
maréchal, si on ne lui attribuoit pas la 
connoissance de tout ce qui peut-être 
compris^ sous la dénomination de police 
générale de la république. 

Plus les Polonois ont négligé jusqu'à 
présent leur police intérieure , plus il est 
nécessaire de faire de grands efforts pour 
réparer cette négligence. Je vous en de* 
mande pardon , monsieur le comte, mais 
3 est nécessaire que je sois instruit de 
la vérité* J'^i ouï dire à des étrangers 
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que la police de votre patrie ne vaut guère; 
mieux que celle de la Tartarle. Est41 vrai 
que dans une république 9 où Ton sup- 
pose toujours Tamour de la patrie, on 
n'ait pris cependant aucun soin de ce qui 
intéresse le public ? J'ai de la peine à croi- 
re que votre noblesse étant souvent obli* 
gée de voyager pour visiter s^s terres et 
se rendre à ses diéttnes ou à la diète, 
vous n'ayez cependant point de chemins. 
On ma peut-être trompé , en médisant que 
dans vos villes même les plus considéra- 
bles un voyageur manque des choses les 
plus nécessaires. Vous ctês obligés de voya- 
ger avec armss et bagage , et pour retraite 
dans la nuit vous ne trouvez que le re- 
repaire impur dun juif, ou la malheureu- 
se maison d'im paysa^i. Cette incurie sau- 
vage ( car de quelle autre expression pour- 
roit-on se àerjir ) supposeroit d'étranges 
mœurs. Je ne conçois rien à cette indi- 
férence de la noblesse pour les comme* 
dites les plus communes. A quoi faudh>it«» 
il attribuer cette stupidité de vos juiâ 
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qui n'osent pas avoir de Tindustrie tnalgré' 
leur avidité ? Est-ce que s'ils travaîUoient 
à préparer des auberges commodes aux 
voyageurs , ils ne seroient payés ni, de 
leurs peines ni de leurs avances? 

Quoiqu'il en soit, je desireroîs que le 
conseil de police fût chargé de ia cons^ 
truction des chemins, de la navigaiticfn' 
des rivières , et que dans chaque palatinat 
il eût des bureaux particuliers chargés 
d'exécuter ses ordres. Je voudrois sur- 
tout que les réformateurs invitassent le 
nouveau ministère à chercher hs mbyeh^ 
les plus proprés pour empêcher que dé-^ 
sonnais ràrrîvée d'un gentilhomme dàiisr 
un village ou dans la ville d'un 'seigneur 
n'y fut regiardée comme un fléau. Mais 
je me trompe , monsieur le comte , ce 
n'est point de cette manière qu il faut s'y 
prendre pour opérer une réforme. Tout 
seroît perdu si votre petite noblesse pou- 
voît Soupçonner qu'on voulût détruire 
son dfoit de gîte qui lui est si commode; 
L'édit qui établira le conseil de poUce 

Seconde Partie^ C 
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doit ordonner simplement de veiller à la 
sûreté des voyageurs et de proposer à la 
prochaîne diète ce qu'on aura pensé de 
plus favorable pour parvenir à cette fin. 
On fera alors des loix contre les brigands 
et les voleurs dont personne avec quel- 
que pudeur ne peut embrasser la défense, 
etf on prendra en même tems les mesures 
les plus efficaces pour que ces loix ne 
soient pas inutiles. Vous sentez que votre 
petite noblesse, craignant d être confondue 
avec les brigands, renoncera par nécessité 
à son droit de gîte , et que bientôt la 
Pologne ressembler:! à la plupart des 
autres pays de ia chrétienté : on y voyagera 
avec les mêmes commodités. Il me semble 
que les seigneurs et la noblesse riche 
doivent favoriser ces établissemens ; car 
il leur importe de se débarrasser de tout 
cet attirail d'équipage qui les accompagne 
dans leurs voyages , et de protéger leurs 
sujets qui ne sont jamais vexés sans que 
le seigneur lui même n'en soufîre. 
J'ai beau entendre parler d'argent , ef 
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dtsoiter avec emphase les moyens d'en 
faire entrer beaucoup dans un état , et 
den empêcher la sortie ; jamais je ne 
pourrai* me persuader qu'en bonne poli- . 
tiquô une nation doive regarder le com- 
merce comme sa pricipale afiaire. Dès 
quelle ne s'étudiera qu'à multiplier sqs 
échanges , à beaucoup vendre , acheter et 
' revendre pour beaucoup gagner^ je vous 
réponds qu'elle ne conservera aucune 
noblesse dans ses sentiméns ; et si elle 
aime encore sa liberté elle la vendra 
bientôt, comme un ballot de marchan- 
dises. Mais il y a un excès opposé qui 
n'est peut -être pas moins dangereux ; 
c'est de laisser r^rif entre ses mains 
la plupart d^ ^^^ richesses ^ et de ne 
savoir \ï^ ^^ profiter pour entretenir une 
hon*^^^ abondance entre les citoyens, 
.^'ari-îve -t-il de cette politique? Que 
l'indigence ne flétrit et n'avilit pas moins 
les âmes que la trop grande passion de 
s'enrichir. Dès qu'une noblesse qui se 
croit souveraine ne pourra suffire à ses 
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besoins ^ elle se prostituera dans les phis' 
bas emplois ^ et recevera humblement 
quelques florins pour subsister : et voilà 
des citoyens dont la patrie peut tirer 
sans doute de grands avantages. La «ré- 
publique peut-elle subsister , tandis que 
les citoyens riches et fiers de leur ri- 
chesses auront des mœurs de princes, 
et les pauvres des moeurs de valets. ? Mal- * 
gré la doctrine de tous nos prétendus 
philosophes , la politique , comme la . 
morale , évite également tous les excès. 
Une vertu outrée commence à devenir 
un vice ; et si la politique passe de cer- 
taines bornes , le& établissemens les plus 
iBvantageux cemmence»t à devenir fimeste. 
On rii^ peut qu'être prodigieusement 
étonné , quand on voit qu a>.,^t à peu 
de chose près tout ce qui peut vou. g^^^. 
nécessaire , vous n'avez cependant ni afu. 
ni manuçfactures , ni ouvriers* Vous re- 
gardez les juifs comme vos esclaves , et ^ 
jai déjà pris la liberté de le dire, ils 
«ont les maîtres de la Polongne, S'il leur 
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:|»renoit- iantaisie de ne plus vous vêtir , 
•vous. seriez; nus.^ jusqu'à ce quil plût à 
des . AUemands x)u à des Hollandois de 
vous làpportec à grlnds frais des étofiès. Il 
-est^tçms de sortir de cette léthargie; et 
le conseil de.police rendra à la nation un 
.service- biea^^gnalé^ en établissant de 
-ions cotés, les manufactures qui vous sont 
«nécessaires. . Qull vous apprenne à vous 
, tervif : de .vos madèces premières 5 et vous 
bvercsz ' Tabôndance succéder à la misère. 
.Vous ne pourrez d'abord donner trop d en- 
couragement à l'industrie ; uii tems viendra 
-où il Ëiudra lui mettre des entraves ; qu elle 
.serve vos besoins ^ et non pas vos passi- 

-. :I1 me semble qu on peut charger le con- 
. .seil de police li'un soin encore plus pré- 
•cieux pour la république. Les moeurs pu- 
bliques doivent être soumises à son ins-^ 
>pection. Quoiqu'on m'accuse , monsieur 
-le; comte 9 d'aimer a me repaître d'idées 
chimériques , ne xiroyez pas que je vous 
propose 'd'éfebiir chez vous la censure .d^" 
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Romains : il y a long-tems que l'Euro^ ) 
n'est plus digne d'une pareille magistratu- 
re. Je me bornerai à dire que l'intendance 
de l'éducation qui prépare des citoyens 
à b république , doit appartenir au con- 
seil de police. H seroit inutile de m'éten- 
dre sur l'importance de former le cœur 
et l'esprit des enfans dans une nation li- 
bre; c'est une vérité dont tous les pères 
de famille sont convaincus. Dans le rao- 
.jnent de la réforme, il suffira peut-être 
de faire des réglemens généraux , et de 
charger les diétines , chacune dans son res- 
sort j de veiller d'une manière particuliè- 
re à l'éducation , et de choisir parmi les 
gentilshommes tes plus distîngue's parleur 
mérite quelques commissaires pour exa- 
miner la police des collèges , donner de 
l'émulation aux professeurs , la faire pas- 
ser dans leurs élevés , et dresser des mé- 
moires au sujet des établissemens qu'on 
pourroit f^re , et que chaque dlétine fe- 
ra passer à la diète générale. On voit que 
par cette conduite le cooseil de police 


Di laPolog N'e. yy 

Intéressera un plus grand nombre de per- 
sonnes à ses succès ^ et préviendra les in- 
quiétudes ^ la défiance et les soupçons que 
les nouveautés ne manquent presque ja- 
mais de faire naître. 

n est tems que la philosophie pénétre 
eufin dans la Pologne , et bar^nisse de vos 
universités de misérables étàdes qui sont 
plus dang^euses que Tigtiorance. L'écri- 
ture sainte qui ne nous a pas été don-^ 
'née pour apprendre la physique ^ ne 
vous parôîtra pas moins respectable , 
quand on vous aura persuadé que le so- 
leil ne tourne pîus autour de la terre. 
'L'étude vous rendra la religion plus chè- 
re ; et si je n^avois pas déjà dit dans ce 
mémoire combien la superstition produit 
de mal ^ j'inviterois les réformateurs à prier 
instamment les évêques de faire tous leurs 
efforts pour qu'on enseigne dans leurs 
diocèses une saine théologie. On doit ^ si 
je ne me trompe , ne rien négliger pour 
faire fleurir l'étude du droit naturel, de 

votre droit public , et de tout ce qui peut 
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faire connoltre la situation de rEurope, 
ses loix,le gouvernement et les intérêts des 
différentes puissances , de même que les 
eng^gemens réciproques qui les lient. Ces 
connoissances sont indispensables d<msune 
république qui traite avec ses voisins , et 
où chaque citoyen a part au gouverne- 
joaent. La lâédecine , la physique ^ les ma- 
thémaitiques » Thistoire » Téloquence » les 
belies-kttres méritent d'avoir leur école; 
mais pour abréger je n'en parlerai pas* 
Feutrêtre que chez les jésuites vous ne 
trouverez pas les maîtres que vous pou- 
vez désirer . et dans ce cas le conseil de 
police devroit appeler des étrangers qui 
se iormeroient parmi vous des succès*- 
««urs*^. 

. Après avoir travaillé à faire des ci- 
toyens par une bonne éducation, il faut 
tout mettre en usage pour empêcher que 
le$ jeunes gens en entrant dans le mon- 
ide, n y trouvent des moeurs qui détruroient 
tn un instant les principes de modestie , 
«rie retenue > de tempérance et de désin- 
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ftéressement qu'on leur aura inspirés. Je 
rvous propose , monsieur le comte , une 
chose nécessaire ^ mais qui n'est pas aisée. 
Je comiois la force de nos. habitudes ; et 
^oique les Polooois se vantent d'avoir 
ibnk leur caractère notre flexibilité frane 
çoise , je . doute^ fort qu'ils né se moquas-î- 
seht^pas d^unrcônseil de police ; qui leur 
ordonneroit . de éprendre de nouvelles 
mœurs.' Ulae pareille révolution estl'ouf 
viage dmtems.^ Les loix constitutives dont 
)hd *: eu' l'honnein: de i vous entretenir la 
p r ^ pa r c rocBt^ mais que pouvez-vous atten? 
drs de ces ioibc^ si toujours combattues 
par vos anciens vices ^ elles n'exercent 
qaua empice douteux ^ et ne. se soutien-^ 
hent elles-mêmes qu'avec peine i Les rér 
fbçmateurs doivent alLcr à leur secours , et 
hS|9er'lç prpgrQs dekitâDffibes jcncburs, en 
pyosciivantpfe'-lusQe: quiï;a tant p)tttr£io(ttéiÀ 
vbsvè: !dédûlèncei>' et qtii! eiitraînei à sa suÎtI 
te tous:let'vk:es;r''' *?:."; . ji.. ' ., . tï 
' .Sansiloix somptuâires^ dont le propre 
est cijp «ndrer les ricl^ànes jBPOtos 
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saires et l'amour de la gloire plus actif, 
nespérez point d'établir parmi vous une 
liberté solide. Si vos anciennes diètes ont 
publié quelques-unes de ces loix salutai- 
res , n'oubliez rien pour les retirer de l'ou- 
bli dans lequel elles sont tombées. Il me 
semble qu'à cet égard on peut agir sans 
aucun ménagement ; car si on ne m'a point 
trompé par de fausses relations, la fortu- 
ne de votre grande noblesse n'est plus ce 
qu'elle étoit autrefois. Les grands ne tien- 
nent que par vanité à un luxe qui les în- 
cominode , et en secret ils regarderoient 
comme une faveur la Ic« qui les autorï- 
seroit à ne pas achever de se ruiner. Pour 
consoli ■'.er votre ouvrage , tâchez de trou- 
ver quelque moyen pour empêcher qu'il 
ne Je forme de ces fortunes immenses que 
redoute l'égalité républicaine , et qui cor- 
rompent également leurs prassesseurs et 
les pauvres qui les envient. Un Suédois 
me disoit : " Nos richesses sont très-mé- 
diocres , et ce premier avantage nous en 
procure un second; nous n'avons point - 
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de pauvres , et j'en augure bien pour 
raffermissement de nos loix y^. Je voudrois 
qu'un Polonois pût un jour en dire au- 
tant. Ne désespérez de rien , monsieur le 
comte; ce conseil de police ^ auquel on 
ne peut d'abord attribuer qu'un pouvoir 
bien médiocre , sera encouragé par ses 
premiers *succès , et il étendra ses droits 
et sa jurisdiction à mesure que vos moeurs 
se perfectionneront. Ce conseil sera 5 si 
je puî^ parler ainsi , votre baromètre pplî- 
tique : suivant qu'il s'élèvera ou qu'il bais- 
sera 9 il vous annoncera des biens ou des 
xnaux. 
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CHAPITRE XIII. 

» 

Du département d^u grand-général^ ou du 

conseil de gitcrre* 

Dans la diète ouïes confédérés doivent 
proposer et établir un nouyeau gouverne- 
ment , je crois qu il seroit trés-sage d'é- 
viter avec soiii tout ce qui pourroit faire 
penser que la république vent se rendre 
redoutable par ses forces militaires. A quoî 
sert d'avertir les étrangers qu'on veut for- 
mer une puissance qui peut les inquiéter ? 
Faites encore attention , je vous prie , 
qull est impossible d'augmenter le nom- 
bre de vos troupes, sans établir des im- 
pôts d'autant plus sûrs de déplaire , que 
votre nation est accoutumée à ne rien 
payer à la république , et que sa fortune 
aura beaucoup sou&rt par la guerre à la foi 
étrangère et domestique qu'elle supporte. 
Votre petite noblesse est avare par né- 
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cessité ; et vos grands seigneurs y que le 
luxe , leur négligence et leurs valets ap- 
pauvrisssent^ ont trop de besoins pour 
songer à ceux d^ l'état* D'ailleurs ^ la pru- 
dence ne vous fait-elle pas une loi d'as- 
sujettir à une bonne discipline les ancien- 
nes troupes^ avant d'en créer de nouvelles ? 
Celles que vous lèveriez aujourd'hui se 
modeleroient sur les anciennes. Elles en 
prendroient le génie et les vices ; et il 
seroit d'autant plus diâEicile dans la suite 
de corriger ces milices , qu'elles seroient 
plus nombreuses. Il sera au contraire plus 
aisé de . mettre sur un bon pied les anci-r 
ciens corps ; et ceux qu'on lèvera dans 
des circonstances plus favorables se con- 
formeront sans peine à la discipline qu'ils 
trouveront établie. 

Les troupes sont aujourd'hui aussi ma{ 
gouvernées en Pologne qu'elles Tétoient 
il y a trois siècles dans toute l'Europe. ;Les 
princes de Nassau en Hollande et les rois 
de Suède ^ dont la réputation durera éter- 
nellement ^ ont rétabli l'art militaire pax 7 
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mi les modernes. On a profité de leur 
exemple ; et tandis que toutes les notions 
ont commencé à discipliner leurs soldats 
et à faire la guerre avec cette méthode 
savante qu'on admire chez les anciens , la 
Pologne seule n'est point sortie de son 
ancienne barbarie. Ce sera beaucoup , 
monsieur le comte , si les réformateurs 
peuvent faire agréer des loix favorables 
à la discipline ; mais quand cette discipli 
vous égaleroit aux troupes prussiennes' ^ 
ne croyez pas que ce soit là le plus hi 
terme de perfection où vous deviez as] 
rer. Le roi de Prusse a fait tout ce que peut 
faire un roi ; et votre république une fois 
bien constituée doit faire tout ce que peut 
faire une république. Chez les peuples qui 
nesontpas libresjes soldats n'auront jamais 
cecourage patriotique qn'on trouve chez les 
Grecs et chez les Romains, et toujours 
égal dans les différens besoin* et les dif- 
férentes extrémités de la guerre. Des 
hommes arrachés de leurs maisons , Ott 
ramassés au hasard dans la lie du peuple^ 
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ne font Is^etre qu'à regret , ou ne por^ 

tent Ie$ annes que parce qu'ils ne sont 

bons à rien ; quel intérêt peuvent-ils donc 

prendre i la chose publique ? C'est ce^ 

pendant teC' intérêt qui élève lame; et sans 

une amê élevée 9 dans quelque condition 

que Ton soit ^ et malgré tous les' soins 

de la apolitique ^ on n'est jamais- qu ua 

honune médiocre. 

C'est une maladie des plus fôcheuset 
de r£ui!ope » quje ces grades ..armées 

que les • éts^s ont la manie . d'entretenijç 

pour sei 'faire craindre et qui Içur don« 

nant une vanité ridkule ou uqe ambition 

, . . . 

puérile , ne servent qu a les affbiblir et 
les emb^ra^sser. On diroit qaon.yeut sup-; 
pléer par le nombre aux qualités militairesi 
suais l'histoire n'estrielle pas pleine de gran* 
des années qui ont été dissipées p^r imç 
poignée, de Grecs ». de >M<^cédoniens ^ ou 
de Romains i Cinquante mille soldats dis- 
ciplinés suffiront à la sûreté de la Pologne , 
€t lui coûteront peu. Deux cent mille 
liosBiDes p^ib qve tout le fnonde ^n çon^ 
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moït , seront fort chérs , et Jardêfendront 
mal. Il est tàclieux pour moi , monsieur 
le comte 3 de rappeler des choses déso- 
bligeantes que quelques-uns de vos cooi- 
patriotes m'ont laisse entrevoir. Je ne veux 
jicn croire : cependant s'il étoit vrai que 
dans le moment présent la Pologne n'eût 
pas un seul homme de guerre en état de 
vous former une armée , les réformateurs 
ne devroient-ils pas proposer à la diète 
d'attacher à son service quelques oiHcîen 
étrangers de râputarion ? Si vous voulei 
établir vous-mêmes votre discipline milî* 
teîre , vous ne ferez que des progrès très- 
IJents, parce qu'il faudra réparer les fautes 
r A votre inexpérience, ft qu'en les répa» 
rant vous en firez peut-être encore djÇ ' 
nouvelles. Je desiierois que dès l'instanlfl 
àe la réforme toutes vos troupes fusseflto ' 
nationales ; mais si c'est une cliose impos^ 
sible , ne confiez point votre salut et votre 
sûreté à cette canaille de déserteurs et de 
vagabonds qui n'ont point de patrie , in- 
capables de discipline , et qui sa w 
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indifiFérenunent à tout le monde. Il me sem- 
ble que , pour completter le nombre des 
troupes que la république est en usage 
d'entretenir ^ vous poiu'riez traiter avec 
les Suisses. Ce sont les hommes de l'Eu- 
rope les plus susceptibles dune bonne 
discipline ; il est de Tintérét de leurs magis- 
trats de servir une nation libre 9 d où les 
officiers et les soldats ne rapporteroient 
pas dans leur cantons des vices qui cor- 
rompent ou du moins altèrent les moeurs 
convenables au gouvernement helvétique. 
Si les Folonoîs veulent être véritable- 
ment libres chez eux , défendre leur liber- 
té contre les entreprises des ennemis do- 
mestiques et contre les injures des étran* 
ger$ ^ ils doivent former une nation milir 
taire. Je suis intimement persuadé ^ que 
malgré les établissemens - les plus sages 
pour affermir lempire des loix et s'opr 
poser à la naissance du pouvoir arbitraire 
un peuple finira toujours par être esclave ^ 
si chaque citoyen ne se croit pas disûr 
ne iétre soldat« On sait quel a été le sort 
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de toutes ces nations lâches , paresseusetn 
ou inconsidérées qui pour se débarrasser 
des fatigues ou des périls de la guerre,* 
ont confié à des mercenaires le soin de let" 
défendre. Ces soldats ont abusé de leurj^ 
armes et de leur force ; ils n'ont reconnâ^ 
que la puissance e:(écutrice à qui il en V 
fallu abandonner la direction ; et ils soi 
-devenus des oppresseurs , ou plutôt le^ 
instrumcns de l'oppressiQn. Quand les Rc«» 
■mains ne furent plus en quelque sorte qiA 
•des mercenaires, ils firent àss Marius, 
àss Sylla , des César et des Pompée. Au 
iieu de l'ordre militaire qui règne en Suis- 
se , supposez des corps toujours subsîs- 
tans de soldats mercenaires, et vous en 
verrez fuir la liberté , le calme et le bon- 
heur. 

La Pologne jouît déjà à moitié du bien 
que je désire , puisque la noblesse quî for- 
me seule le corps de la nation ou de la 
république regarde les armes comme sa 
profession, et se croît obligée de monter 
à cheval «t de faire la guerre quand elle 
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est commandée. Four le dire en passant , 
c ^C peut-être ce génie militaire qui a le 
plus contribué aux progrès de votre anar- 
chie 9 parce qu'il n'étoit soumis à aucune 
règle certaine ; mais c'est lui aussi qui a 
contribué plus que tout le reste à vous sou- 
tenir .contre tous les vices de cette me*- 
me anarchie. Dans le moment de la réfor- 
me , W^VLP donc se garder avec un soîn 
extrâme de porter quelque règlement qui 
par des immunités j àts franchises ou des 
privilèges particuliers, tendroit à séparer 
les fonctions civiles àts fonctions militai- 
res y .et faire oublier que tout Polonois 
doit être soldat. Il est aisé de ne tomber à 
cet égard dans aucune erreur ; mais je 1^ 
vbue 9 rien ne me paroît plus difficile qiiie 
de tirer parti de ce génie militaire pour 
assuré le bonheur de la république. 

Pleins de leur anciens pré)ugés,tes gentils^ 
honunes croiront vraisemblablement qu'on 
attaqué l'indépendance et la liberté dont 
ils sont si jaloux y si Ton tente de les dis- 
cipfioer^ et de. soumettre ]$ service xnî- 
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litaîre à des règles constantes. Vos gens de 
qualité , m'ii-t-on dit , ont des compagnies 
nobles qu'ils n'ont jamais vues. Us ont ces 
compagnies, pai'ce que c'est une distînC'r 
tion ; mais te commandement en est aban^ 
donné à quelque subalterne qui n'a aucU'j> 
.ne autorité. On se croit militaire , pan 
qu'on a un brevet inutile, daïis sa. pool 
et un uniforme siir le corps.. Peut-être :»■ 
t-on vu quelquefois des grands généraux, 
de Pologne et ^e Lithuanle , qui ne s'^ 
tant jamais trouves dans une armée ni dans 
un camp de paix , aurolent été embarraa- 
.sés à conduire cinquante, hommes, C'es( 
jçi qu'on a bcsoin-d'une politique exi 
.cernent Iiabile à manier les esprits. On 
peut se prescrire d'avance aucune méiods ; 
car qui petit prévoir quelle sera précisé- 
ment la nature des circonstances où l'on 
se trouvera ? Dans les gr^indes révolutions , 
les hommes paroissent quelquefois perdre 
leur caractère ; je ne sais quel enthousiasme 
s'empare des esprits : mais on se trom- 
pe si onlç ciloit, durable ,. et on i'gt^iit). 
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,sî au^lîeii de 'te ménager dq veut laû^- 
meittèr;' Peut-être qu'il est alors plus utile 
d'agir -paï insinuation que d'ordonner eh 
législateur^ On seroit bien avancé , si l'on' 
pouvoit persuader à quelques grands sei^ 
gneurs qu'il est ridicule dé faire un mé-» 
tier qu'on lie veut pas apptendre , et les 
engagier à faire un service régulier. 

Mais quand le nouveau gouvernement 
aura -acquis une certaine autorité ; quand 
en se familiarisant avec Tempire des loix, 
on aura appris à penser avec plus de jus- 
tesse et d'élévation } pourquoi cette fière 
noblesse ne se feroit-ëlle pds Ain point 
d'honneur d'obéir à cette même discipli- 
ne qui rèfïraîe aujourd'hui? En imaginant' 
quelques distinctions flatteuses pour les 
gentilshommes qui se distingueraient daiis 
leur palatinat par leur application zux 
exercices militaires , ou qui feroient quel- 
ques campagnes en qualité de volontaires 
dans des guerres étrangères , pourquoi né 
feroit-on pas naître un nouveau génie dans 
*^ ^ation?Les récompenses de la jrépu- 
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bUque , qui apparfiecnent aujourd'hui au*» 
Intrigans , ou dont on fait un commerce» 
scandaleux, pourquoi la diète ne les.fe-^ 
ra-t-elle pas donner aux militaires les plusT 
distingués? Les paUtinaîs sont pleins dej' 
dignitaires qui n'ont que des titres sanSj 
fonctions ; et il serait sans doute très-fj» 
avantageux d'anoblir leurs charges parj* 
quelques devoirs ou quelqu'inspectîon mi- 
litairc. Les' palatins et les casteUans son&v 
les capitaines de leur paktlnat et de leur,; 
casteilanie : ils négligent aujourdhui cette/ 
partie importante de leur administration j; 
et dans le nouveau système du gouver-: 
vernement , rien n'est pîus aisé que de leii 
corriger de cette négligence , et de les- 
obliger à rassembler tous les ans la nobles- 
se de leur palatinat pour la passer en re- 
vue et l'accoutumer à h discipline et à la, 
subordination militaire. 

Enfin le tems viendra peut-être, où Tort. 
pourroit ordonner qu'un gentïifiomme ne 
seroit susepîible des honneurs , des di- 
gnités^ 4^s charges et des récompensf 


îdelaPqlognb. 71 

la republique , qu'après avoir servi un cer- 
tain nombre d'années. Les Romains ont 
eu autrefois cette loi, et un établisse- 
ment qui leur a été si utile ne le seroit 
pas moins aux Folonois. J ajoute même 
que c'est alors que votre république sera 
solidement affermie , ne craindra plus les^ 
passions ennemies de votre liberté , et se 
fera respecter de^^étrangers. Dès que les 
circonstances le permettront ^ hâtez-vous 
d'ordonner par une loi solemnelle que la 
noblesse de chaque palatinat et de chaque 
district , inscrite dans le rôle militaire » 
s'assemblera tous les ans pendant un ou 
deux mois , et sous les ordes de sqs offi- 
ciers se façonnera à tous les exercices et 
à toutes les manœuvres de la guerre. Ces 
compagnies répandues sur toutes les ter- 
res de la répubUque formeroient enfin une 
cavalerie invincible dans vos plaines. 

Vous ayez eu la bonté , monsieur le 
comte f de jne communiquer vos vues au 
sujet d'un corps de trente ou quarante 
nulle homcics d'înfantçrie qu il se^roit aisç 
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L^dÀ former en demandant à chaque village 
u'dn soldat pris dans le nombre de ses ha- 
l^bttins , et qu'il entretîendroit à ses dépens. 
■tVotre projet est digne d'un citoyen qui 

■ *aime sa patrie tt éclairé par la plus sage 

■ 'politique. Hâtez-vous de communiquer 
k"frotre idée à vos collègues. Ce projet 
P peut être misa exécution dans le mo* 
fc^'jïient même de la réforma. Il ne blesse 
V'én rien les préjugés de la noblesse , et vos 
VToisïns le Vi^rront exécuter sans inquié- 
V'tude. Vous ne montrerez par cet établJs- 
& sèment, qu'une milice destinée à cntre- 
l^l'enii' la sûreté publique , faire respecter 
f 'les loix et prêter main-forte à la justice 
p-cbntre les brigands et contre les rebelles 

qui refuseront de se soumettre à ses ju- 

■ gemens. Maïs dans le fond vous forme- 
rez une infanterie nationale, dont il se- 
ra facile de rassembler les différentes 
brigades répandues dans vos pulatinats , 
et qui s'étant exercée, pendant la paix, 
sera capable en tems de guerre de ser- 
vir utilement la patrie. Cette milice n'est 
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qu'un mal dans plusieurs pays , parce 
qu elle n*est qu'une corvée qui nuit à 
l'agriculture, et rend le sort des pay- 
sans plus malheureux. En Pologne elle 
peut servir au contraire à rendre plus 
douce la servitude de vos ser& et à don- 
ner même une sorte de considération à cette 
classe d'hommes abrutis et malheureux^ 
Après vingt ans de service , pourquoi n'ac- 
oorderoît-on pas à ces soldats la liberté ci- 
vile et les terres nécessaires à la subsis- 
tance d'iœe famille ? Vous verriez se for- 
mer dans votre république des paysans li< 
bres , et l'espérance de la liberté retire- 
roit les autres de cette stupidité dans la- 
quelle ils knguisent , et qui les empêche 
de prendre le moindre intérêt au sort de 
la république^ 

Je rois avec cb^rîn un vice énorme 
dffis votre constitution. Je veux parler de 
ces espèces de souverainetés^ que se sont; 
faites quelques seigneurs. Us ont des for^ ' 
teresses ^ et y tiennent une garnison qui 
ne dépend que d'eux. .Vos loix ont tolé^- 

Seconde Partie. D 
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ré cet abus , ou parce qu'elles ne poa,^j 
voient le réprimer, o u p;urce que vous avez 
regardé ces cliâteaux et ces soldats des 
particuliers conuoe des forces qui ne 
coûtoient rien à !a république et dont elle 
pourroit cependant se servir dans le be- 
soin. Mais la société est menacée des 
plus grands dangers, quand un citoyen est 
assez fort par lui mcme pour ne pas crain- 
dre la loi. L'ordre des choses est renversé, 
la puissance publique est dissoute, et tout 
estperdu,dès que lecitoyen que la republi- 
que doit défendre s'est rendu assez puissant 
pour la protéger. J'avoue que dans le mo- 
ment de la réforme je ne vois aucun remède 
à ce mal. Quels cris , quelles plaintes , ou 
plutôt quel soulèvement n'exciteriez-vous 
pas? Si les réformateurs ne sont pas plus 
habiles que moi, ils doivent prudemment 
fermer les yeux et feindre de ne rien voir. 
Espérez que dans le redoublement de 
zèle , d'amour de la patrie et d'amour de 
la liberté qu'inspirera un nouveau gou- 
la république n'éprouvera 


1D s L A P O L O G N I. '7^ 

pendant quelque tems aucune disgrâce de 
kl part de ces citoyens souverains ; leur 
vanité craîndra de blesser Topinion pu- 
blique , elle sera contenue. Mais que l'a- 
venir vous inquiète. Cette vanité ne dis- 
paroîtra point, tant quelle sfera nourrie 
par l'appareil de \2t force et de la gran- 
deur. Songez à ce qu osent les passions, 
quand elles peuvent se promettre Timpu- 
nité. S'il arrive enfin deis circonstances? 
qui permettent de réprimer cet abus , ne 
perdez pas un moment et courez au re- 
mède : tâchez même de hâter ces ciscons-. 
tances. Après que l'anarchie aura fait place 
à un bon gouvernement , on peut se flatter 
que ces grands s appercevront qulls ont 
moins besoin d'être puissans par leurs 
propres forces , soit pour se défendra 
contre leurs ennemis , soit pour jouît 
d'un plus grand crédit. Leur vanité s'ap- 
privoisera , et ils seront moins attachés 
à des troupes qui leur seront inutiles , et 
qui léui: coûtent beaucoup. ' 

C'est un grand mal que la noWesse de 
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Pologne mette au rang de ses privilèges 
les plus précieux de ne servir qu'un cer- 
tain nombre de jours. Je pardonne cette 
barbarie à nos anciens François , chez 
qui le gouvernement féodal avoit détruit 
toute idée de bien public. Que des vas- 
saux qui , maigre la foi et l'hommage , 
avoient tant de motifs de haïr leurs suze- 
rains , ne les servissent qu'à regret , et 
disputassent sur le nombre de jours qu'ils 
leur dévoient } je n'en suis point étonné. 
Mais les Polonois n'ont jamais connu nos 
loïx ni nos coutumes féodales. Leur ré- 
publique n'est qu'une association des pos- 
sesseurs des terres ; un intérêt commun a 
dû toujours les réunir; chacun en parti- 
culier a dû sentir combien il lui impor- 
toît de repousser des domaines de la ré = 
publique un ennemi étranger qui veut les 
envaliir. Dans cette situation, compter les 
jours de son service , c'est trahir ses 
proprss intérêts. En ne défendant pas la 
cause publique , j'abandonne le soin de 
jna fortime particulière , parce que j'affoi- 
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blis la puissance qui doit me protéger s 
et que. je n'ai formé que dansi la vue de 
me défendre et de me maintenir dans mes 
possessions Je serais tenté de; rechercher 
par quel caprice , quel jeu., quelle erreur 
des passions, les Polonoîscont été çon-r 
duits à des préjugés que naturellement 
ils dévoient toujours ignorer ; mais cette 
discussions m'entraîneroit trop loia ; qt 
d'ailleurs , monsieur le comte , l avenir dok 
bien plus vous occuper que le passé. 

Je voudrois donc que la nobbsse por 
lûnoiâd connût assez se^ intérêts pout kp 
jamais m^chander et calculer av^c lâ)pa«rie 
et crût au contraire lut devoir tou^ les 
services dont elle a besoin. Ce n'est point 
en ordtinBant brutalement dç se déyooèr 
à la patrie que vous ferez . des ecitoy^iis 
zélés. Votre loi révoltante, n^gtquffem 
-point dans les cœurs cet amour <ie iièus- 
mêmes , qui ne côi\9uitè qu^ se& pf opiios 
intérims. Soyeï persuadé que cet amou»- 
prôpfe tst immortel ; mais songent (fu'on 
peut lis diriger et l'etinpblir i tel: point 
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*]u'il produira des Codrus et des Décîus, 
Une patrie qui sait se faire aimer produit 
des hc'rùs. Que toutes vos loix tendent 
donc à cette fin. Cependant je regarde. 
comme un bien que vos gentilshommes! 
exigent une solde quand ils portent leuf»^ 
armes dans des provinces étrangères. M' 
faut tacher d'associer cette manière de 
penser avec l'amour de la patrie , que 
-VOUS tâcherez d'inspirer. Elle empêchera 
que la république ne s'abandonne à l'am- 
bition de faire des conquêtes. Rien n'i 
plus avantageux pour un peuple guerrii 
que de se garantir de cette pission si 
propre à séduire r^otre orgueil , et qui 
ne manque jamais de rompre les ressorts 
du plus sage gouvernement , soit qu'elle 
«choue , soit qu'elle réussisse dans ses 
entreprises. 

Quelques-unes de vos frontières toi 
chent à des peuples qui se font un mcrl 
de vivre de vol et de brigandage 
souvent ils font des incursions sur vos 
.ïeKes.-K'y a-t-il point d'autre moyen 4b 
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se préserver de ces ravages , qtfen tenant 
une armée dans les provinces qui y sont 
exposées ? Si les paysans de ces contrées 
étoîent des hommes, slls défendoîent leurs 
biens , il ne seroit peut-être pas impossible 
d'établir parmi eux un tel ordre et une 
telle discipline y en les soutenant par la 
garnison de quelque château , qu'ils se 
fissent craindre des brigands qu'ils redou- 
tent. La Pologne est punie de la faute 
qu elle a faite de violer les droits de la 
nature , en ne traitant pas en hommes les 
paysans qui cultivent sts terres ; elle ne 
jouit pas de leurs forces , et peut-être 
doit elle les regarder comme des ennemis. 
L'essai heureux que vous feriez dans ces 
provinces vous éclaireroit sur l'intérieur 
de la république , et en faisant des hom- 
mes libres elle acquerroit des défenseurs. 
La diète générale aura seule le droit 
de déclarer la guerre , et de juger des 
circonstances où il faudra remplir les en- 
gagemcns d'une alliance défensive. L'Eu- 
rope n'est pleine que de puissances in-- 
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quiètes et ambitieuses qui ne peuvf 
rester en repos ; mais étant de l'intérltl 
de la république de se borner à sa pro- 
pre conservation , elle doit s'accoutumer 
à se peu mêler des affaires des étrangers, 
et se borner à l'alliance de ses amis na- 
turels , c'est-à-dire , des puissances qui 
doivent la défendre, et qu'elle peut à son 
tour servir par des diversions. Les grandes' 
- ,|>uissancc5 , disent les politiques, doivent 
Ltoujours paroitre à la tcte des affaires qui 
doublent l'Europeipour moi je croiroîs que 
jc'est le moyen le plus sûr pour les affoiblîr 
les ruiner. 11 en a coûté cher aux 
k Jrovinces-Unies pour avoir voulu faire 
lôle considérable dans les guerres de 
[eurs voisins. Je ne sais même si l'Angle- 
, si favorablement placée pour être 
Wurcuse , ne commence pas à se repentir 
3 son ambition ; elle a acheté bien chè- 
Fument le titre frivole de protectrice de 
J,ïéquilibre. Si la guerre est heureuse , 
elle corrompt ; si elle est malheureuse , 
elle avilit. Je desirerois donc qu'une loi 
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solemnçUe : ^rdfflîîilt îiux PplgDQij d'^ffO- 
miner sérieusement après chaque guerre , 
si la- néeessité' des- circonstances , les res > 
sources extraordinaire^ a\ixqûelles pn ^ufa 
peut-être été obligé de recourir , la pros- 
périté , ett un mot , ou le msJlhenr n'ont 
point altéré les principes du ^Quy^ne- 
ment et de la liberté. La pr^^ipipre *4i^ 
qui succédera à la paix doif ççrç p.ççiy?Çje 
de ce soin.; Ejyi^ doit npnaymer a,lor$ ,d^s 
magistrats extraprain^irçs et 1^ XfHf^iif 
d'un pouvoir eîctraprdînairç et néçits^up 
poyr ralFern^ir les loix ebraiiUes ^ et (cor- 
riger les abus qui annpjocçrpi.eiit luie 4ft- 
cadence. ■ . i 
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*Zffl aépaTfénient du grand-trésorier , ou 
du conseil de finance^ 

' ' Quelles que puîssent-ctre les dispa- 
SîtionsdesFolprioïspourla réforme de leiij'' 
■gouvernement, je ne sais sll seroitsage,* 
'«juand on la fera, d'établir les nouveaux" 
"impôts dont la république peut avoir be-f' 
'soin pour consolider ses opérations. Je i 
"ï'aî déjà dît bien des fois , il ne faut lais- 
"ser aucun prétexte de se plaindre : tout" 
le monde au contraire , doit se trouver 
plus à son aise par l'établissement des' 
nouvelles loix. Votre gouvernement don- 
nera inutilement les plus belles espéran-'' 
ces , quand on se verra condamné à payer' 
de nouvelles contributions. A moins qu'en * 
Pologne on aime moins l'argent que dans" 
r le reste de l'Europe , ce qui ne me pa- 
f foît guère vraisemblable , après ce qu'on 
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m\ dit de vos mœurs domestiques ^ soyez 
persuadé qu'on se plaindra ^ on murmure- 
ra, et il n'en faut pas davantage pour op- 
poser aux reformateurs des obstacles in- 
surmontables 9 et vous laisser dans votre 
anarchie. Je voudrois qu'on se persuadât 
que 1 état n'a plus besoin d'argent. Chi- 
mère ! me direz-vous ; et j'en convien- 
drai, si les grands qui sont à la tête de 
la nation sont incapables de tout sacri- 
fice. Mais slls étoient assez généreux pour 
ne pas demander des salaires , s'ils pous- 
soient la générosité jusqu'à oublier leur 
fortune domestique et s'occuper du bien 
. public 9 ils auroient des imitateurs. L'ava- 
rice donneroit par vanité ce que les loix 
tenteroient inutilement de lui arracher; 
car l'exemple plus fort que les loix nous 
entraine malgré nous. Me direz-vous en- 
core que ce que je demande est imprati- 
cable et ne sufEroit point aux besoins 
nouveaux de la république? Je vous ré- 
pondrai toujours sur le même ton. Atten» 
dez , pour lever des impôts , que le pu- 
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blic les juge indispensables , et que \» 
bonheur dont il commencera à jouir lui 
, persuade qu'il n'achètera pas trop chère- 
jnent celui qu'on lui promet. Ce ne sera ^ 
pas alors le législateur qui lèvera des con- 
tributions, ce sera le citoyen qui les of- 
frira , parce qu'il en sentira la nécessité. 
Vous avez eu la bonté , monsieur le 
comte , de rae faire part de différens pro- 
jets qu'on a imagines pour augmenter les' 
revenus de la république. Tantôt il est 
«question d'unîr les starosties au trésor 
public qui les affermeroit; tantôt on veut 
les joindre à dîSerentes magistratures et 
à diffcrentes dignités pour tenir lieu dos 
appointemens ou des gages que leur donne 
I état. On propose encore de les vendre, 
au profit de la république , et on se flatte 
de tirer de cette vente des sommes con- 
sidérables et d'établir un revenu fixe, en 
soumettant ces terres starostales à ut»e. 
redevance annuelle. Permettez - moi de 
faire quelque réflexions sur ces difEcrens ' 
projets. 
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Les^ deux premiers systèmes entraîne- 
. roient à leur suite les plus grands abus» 
Qui ne roit pas que les terres des sta- 
rostiesF, données à fisrnie par Tétat, ne 
produiroient pas la moitié de ce qu'elles 
doivent: produire? Si c'est la diète géné- 
rale que vous chargez de l'adjudication 
de ces dc»naînes , vous jetterez dans cette 
assemblée une pomme de discorde; et 
cependant vous ne sauriez trop vous ap- 
pliquer k y concilier les esprits. Qui vous 
répondra que les nonces , déguisés sous 
des noms empruntés, ne seront pas en 
effet les fermiers de la république ? Pour 
établir cet abus , à combien de faussetés 
-et dÏBtrîgues n'aura-t-on pas recourt? 
Quand unc^ fois il sera établi , ce qui ne 
tardera pas , ne prévoyez vous pas que 
KC giand intérêt des fermes de la rapu^ 
Uique sera, r^^me de toutes vos dièfies? 
A quelles loii^lutaires pourrez-vous donc 
TOUS attendre ? Supposez <fac le conseil 
des finances fasse cette opération-; alors 
je prendrai la Ubertd de vous dire que 
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VOUS y établissez la corruption. Sî voui 
ne croyez pas les Polonoïs tout différens 
des autres peuples , ce conseil aura ses 
ses protégés, et on leur sacrifiera l'état; 
car il n'est pas possible que des hommes 
puissans n'aient pas des amis , et dans les 
circonstances présentes il seroit trop dur 
et trop farouche de leur défendre de les 
préférer. Si vous ne connoissez pas encore 
ce que nous appelons vulgairement une 
paraguante , un pot de vin , vous ne tar- 
derez pas à faire cette belle découverte, 
et je vous laisse à penser ce que vous 
devez en attendre. 

Le second arrangement ne vaut pas 
mieux que le premier. J'aï eu souvent 
l'honneur, monsieur le comte, de vous 
entendre dire qu'en attachant des staros- 
ties aux places les plus importantes de 
la république , on s'écartcxoit de la maxime 
constante de vos pères qui n'ont jamais 
voulu que les les grands , chargés de 
quelqu' administration , vendissent leurs 
services et fussent traités comme des mer- 
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cenaîres. On attendoit , pour les récom- 
penser par le don de quelque starostle , 
que vous appelez le pain des bien-méri" 
tans 9 qu'ils eussent donné des preuves 
de leur zèle , de leur fidélité et de leurs 
talens. Certainement cette manière de ré- 
compenser est puisée dans les règles de 
la plus sage politique ^ et les réformateurs 
doivent faire tous leurs efforts pour la 
conserver précieusement. Si Ton voit au 
contraire que vos nouveaux ministres et 
vos sénateurs soient payés de leurs soins 
par des starosties^ les esprits seront ré- 
voltés. On croira que la réforme n'est 
qu'un prétexte honnête ^ dont quelques 
hommes puissans se servent pour couvrir 
le dessein odieux de s'emparer de la for^ 
tune publique. On ne considérera bientôt 
dans les places que les émolumens qui y 
sont attachés. Il suffira d'être avare pour 
5 en croire 4igne , et on s'en ouvrira le 
chemin par des intrigues. 

Je ^ouve de grands inconvéniens dans le 
troisième système. Vous ne vendrez point 
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les starostles , sans refroidir le zèle de 
vos bons citoyens, qui sont accoutumés 
à les regarder comme les récompenses 
de leurs services. Dans le siècle où nous 
vivons , il il ne faut pas s'attendre à 
trouver des Fabrîcius. En partant du 
point o il vous êtes , je n'ose pas même 
me flatter que, quelque parfaites que 
soient un jour vos loix , elles puissent 
jamais inspirer un amour assez vif de la 
liberté pour produire encore de ces grands 
hommes. Il n'est que trop vraisemblable 
que les Polonoîs aujourd'hui ne pren- 
droient aucun intérêt à l'établissement 
d'un gouvernement qui n'auroit aucune 
grâce pécuniaire à donner : la diète dont 
il est si important d'augmenter la consi- 
dération ne jouira que d'un crédit mé- 
diocre; et la puissance législative qu'elle 
exercera sera donc peu respectée. Les 
idées d'anarchie, à peine oubliées, ne re- 
prendront-elles pas leur première force ? 
Comment le nouveau gouvernement par- 
^widr o k-U donc à s'a flemûr-? Commeat 
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même réussîrcz-vous à rétablir ? Je croî- 
rois qu'il est indispensable dans ces corn- 
mencemens de réforme de laisser subsis- 
ter toutes les anciennes récompenses,^ 
et même den imaginer de nouvelles, s'il 
est possible, afin de multiplier les espé- 
rances , et d'attacher les citoyens à une 
diète qui sera devenue le canal des grâces 
et des récompenses. Prenez-y garde , la 
politique qui vous ordonne d'avoir tou- 
jours devant les yeux le modèle idéal de 
la perfection , vous ordonne également de 
vous prêter avec condescendance aux 
fbible^ses de rhumanité. Vous aurez fait 
tout ce que vous devez faire , quand vous 
auFâE mii votre patrie sur la route du 
bonheur , et écarte avec soin tout ce 
qui pourroit l'inviter à labedonner. 

Uh jour viendra peut - être , monsieur 
k comte , et je l'espère , où ce projet 
de la vente des starosties pourra être 
•exécuté sans danger* C'est quand le tems 
aura effacé peu-à-peu les traces et les 
habitudes de votre gouvernement actudL 
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Lorsque les loix inspireront plus d'amoià 

-et de respect que de crainte; lorsqu'il 

-nouvel esprit animera la république^" 
alors, selon le besoin des circonstance^ 
et pour faire quelques établissemens né^ 
cessaires , sans mettre Li générosité des 
Polonoîs à une trop forte épreuve, il 
sera permis de proposer la vente ou l'a- 
liénation de quelques starosties. Je ne 
voudrois pas même alors qu'on aliénât à 
la fois tous les bénîfices de la république. 
3e craindrois que la commotion ne fût 
trop grande, ou que dans une affaire de 
cette importance les personnes chargées 
de l'administrer, ne fussent"- exposées à 
des tentations plus fortes que leur vertu. 
Il est du moins certain qu'en maniant 
de grandes richesses , on se condulroit 
avec moins d'économie ; car le propre 
de l'abondance est de rendre moins 
attentif. Qu'on n'ait point une impatience 
imprudente ; on doit être persuadé qu'on 
n'aura pas plutôt vendu quelques staros- 
ties , dont le produit sera fidclemeaça 
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employé à des établissemens utiles, que 
cette ressource paroîtra trop facile et 
trop commode pour ne pas y avoir re- 
cours dans les besoins de la république. 
Mais, me dira-t-on, en attendant ce 
moment désiré , que fera la république 
qui a des besoins, et qui manque de 
fonds? Je répondrai : quelle apprenne 
patiemment à s'en passer. La nécessité 
est un grand maître, elle ouvre des res- 
sources inconnues. Par une suite de votre 
situation présente , vous êtes condamnés 
à faire encore pendant long-tems des 
fautes , et votre conduite sera très-sage, 
quand vous prendrez le parti qui aura 
le moins d'inconvéniens. Si votre répu- 
blique naissante ne sait agir qu'en répan- 
dant de l'argent , elle sera bientôt épuisée. 
Navez-vous pas remarqué que ce qu'on 
appelé le crédit public , et que la poli- 
tique regarde comme un grand bien, a 
toujours multiplié les besoins de l'état , 
rendu les passions plus imprudentes, et 
-jeté 1« gouvernement dans la plus extrême 


p2 Du GOUVERN. ET DES'LoiX, 

foiblessë î Taime assez qu une nàtîoa 
qui se forme ^ ^oit exposée à des épreuvei 
fâcheuses ; elles élèveront son caractère^ 
retarderont la décadence ^ fruit de nos •; 
loîx imparfaites et grossières , et peut- 
être la préviendront. Aux récompenses - 
pécuniaires , à ces salaires que demandent 
les âmes communes , que la Pologne subs- 
titue les récompenses qui intéressent rhoor* 
neuf et qui flattent l'amour de la gloire. ' 
Si cette politique un peu trop noble ne 
répondoit pas assez à vos espérances , on 
pourrolt subvenir aux dépenses les plus 
indispensables» en vendant quelques pai- 
ties du domaine de la couronne. Ces ter^ 
Yes doivent appartenir à la république , 
puisque le trésor public sera chargé , 
suivant les ordres de la diète générale , 
de payer au roi la ^omtnô que vous 
croirez nécessaire pour lentretien de sa 
maison. Cette aliénation me paroît né- 
cessaire pour ne pas exposer le gouvei^ 
nement aux inconvéniéns et aux tentations 
iiont je viens de parler au sujet des sta* 
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rosties ; et elle suffira pour récompenser 
la petite noblesse qui aiira montré du 
zèle, et attiré chez vous les étrangers 
dont vous avez besoin pour établir la 
discipline militaire dans vos troupes , et 
les collèges destinés à l'éducation de la 
jeunesse* 

Enfin 5 monsieur le comte y s'il est abso^ 
lument nécessaire de lever quelque nouvel 
mpôt , on pourroit avoir recours au pro- 
jet du papier timbré, dont vous m'avez 
fait rhonneur de me parler; et établir 
quelques droits sur la consommation des 
villes» La noblesse possède toutes les ter* 
res , et la contribution que je propose 
l'armeroit infiniment moins qu'un impôt 
territorial* Les Folnnois seront trop heu- 
reux, si Tœibarras de pourvoir à leurs 
besoins accoutiutt# le gouvernement à la 
plus grande économie. La loi doit donc 
ordoimer au grand--trésorier ou à son con- 
seil de moiàs s'appliquera l'art d'amélio^ 
rer les finances qu'à celui de s'en passen 
Qu on voie dans l'histoire ce que des nat- 
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tîons pauvres ont fait ^de grand , qu*on 
examine si les nations qui ont regardé 
l'argent comme le nerf de la guerre n'ont 
pas été foibles , languissantes et malheu- 
reuses. On tirera de cette étude des lu- 
mières bien favorables à la doctrine bi- 
zarre que je présente. En un mot^ sî 
Ton ne s'étudie pas à faire beaucoup de 
choses avec peu d'argent , il est démon- 
tré qu'avec beaucoup d'argent on ne fera 
bientôt que peu de choses, ou rien. 

-La perception des deniers publics doit 
se faire de la manière la plus simple et 
sans le secours des traitans, qui delà 
finance qui ne doit être qu'une manu- 
tention économique et fidelle , en feroient 
bientôt un art difficile et mystérieux , où 
eux seuls comprendroient quelque chose. 
Ils ne manqueroient pas de profiter de 
l'ignorance publique pour tromper les 
citoyens , et en augmentant les besoins 
du gouvernement , ils se rendroient les 
maîtres de ses opérations. Je crois qu'un 
état est bien à plaindre^ quand on est 
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•bligé de regarder les financiers comme 
ses colonnes. Un ministre dont la me* . 
moire nous est chère et précieuse , leur 
a donné ce titre , çonune Ciceron l'avoit 
donné autrefois aux fermiers de la repu- 
blique romaine. Je me souviens qu'on 
blâma beaucoup cette expression ; elle 
est juste cependant, elle rendoit avec 
exactitude une vérité qui n'étoit malheu- 
reusement que trop vraie ; et nous ne de- 
vions blâmer que les ministres précédens, 
dont l'administration imprudente avoit 
donné aux financiers un pouvoir et un 
crédit dont il n'étoit plus possible de se 
débarrasser. La Pologne n'évitera cet 
écueil qu'en tf availlant sans cesse à di- 
minuer SQS besoins , et ^n se faisant une 
loi de ne jamais faire d'entreprises au- 
dessus de SCS forces. 

Il seroit heureux qu'après avoir demandé 
la somme nécessaire à la république, on, 
pût régler d'une manière fixe ce que cha- 
que pàlatinat en paieroit proportionner- 
aient à ses richesses. Il faut laisser aux 
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diétînes postcomitiaies la liberté d'établir 
dans leur ressort la perception que cha- 
cune d'elles jugera la moins onéreuse. Le 
trésorier particulier de chaque palatinat 
rendra compte à la diétine de sa ges- 
tion , et fera passer tous les six mois 
le contingent ou la contribution de son 
palatinat dans les coffres du grand-tré- 
sorier ou du conseil de finance, qui sera 
lui-mcme obligé de rendre compte au 
sénat et à la diète générale , des sommes 
qu'il aura reçues et de celles qu'il aura 
payées, le tout fondé sur les reçus, 
quittances et autres pièces justificatives 
de cette nature. 

Les sommes surabondantes qui reste- 
lont dans le trésor, seront employées 
sur-le-champ , par ordre de la diète , à 
construire des ouvrages publics, faire 
des établissemens utiles dont la Pologne 
est totalement dépourvue, ou donner des 
des gratifications aux gentilshommes sans 
fortune qui auront bien mérité de la ré- 
publi(|ue , et aux bourgeois qu'il faut 
aider 
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aider à sortir de leur stuplde misère pour 
s'élever à une industrie utile. Il ne doit 
pas ctre permis à l'économie d'accumu- 
ler et d'entasser les épargnes ; parceque 
ce trésor ruineroit infailliblement l'es- 
prit d'économie qui l'auroit formé. Je 
sais tout ce qu'on peut dire contre la 
doctrine que j'expose ; mais je sais aujsî 
que la politique est toujours la dupe 
des passions qu'elle ménage. Un trésor 
expbseroit à de grandes tentations ceux 
qui en auroient l'administration; ils suc- 
comberoient, et pour cacher leurs frau- 
des envelopperoient de ténèbres les af- 
faires de la république. Si par hasard 
il étoit gardé par des mains pures, la 
Pologne auroit bientôt de l'ambition ; en: 
faisant des entreprises au-dessus de seS' 
forces, ses revenus ordinaires ne lui suf- 
tÎToient plus; elle feroit des emprunts, 
il faudroit établir un crédit public ; et 
ce crédit qu'on regarderoit comme un 
bieti, ne tarderont pas à vous faire tomber 
dans une extrcoie langueur, et d'autant 
Seconde partiet E 
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plus iàcheusc qu'on s appercevroit tro 
tard des inconvéniens pour pouvoir y re 


:. Aucair impôt nouveau ni aucune aug 
mentatton d'impôt ne pourront être éta- 
blis sans une loi de la dicte genérali 
Toute augmentation sera répartie propet^ 
tkmnellement à la première imposition^ 
c'e$t-à-<iire ^ au mare la livre , .^ntre.tous 
\%$ palatinats* Le senat^ou 1^ conseil de 
finance ne paiera que l(^s , dépenses 4^ 
intérr osaient la généraljucé ou .le corps en- 
tier de Vétat. Dans ce nombre * il ^faut 
mettre la liste civile du roi ^ qv U§ re- 
\(enus qui lui seront attribués ; les ^^mcnes 
ndccsstire^ pour sjjj^onifi a^&ais;qtte->. 
sége^t les diéBarefts conseil^^*. ^t qi^ soMi^ 
ttiGua prétexte on p^. :po\vfa ^u|;mj9n|ât 
sans un ordre de la diète;,. les .apppinte-- 
mftDS donnés aux ambassadeur^ Ou miilis- 
ties d&iur les cours étim>gèi!es : Itk paie de 
racmée; les .grailâcatiens- àofy^rdé^ psy 
h diàte , soit à des partîcuU^fe^ v 'oit? ^ dfs 
priatinars ou di^icts qtikauroiestéprowé. 
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quelque malheur; et enfin les sonïmef 
que la dièt& aura destinées à des établis- 
semens npuveaux. Moins la: généralité ou 
k corps entier de la république deman* 
dcra d'argent aux citoyens , plus son 
administration sera parfaite. J aurois honte 
de répéter si souvent cette trivialité , s'il 
ne paroissoit pas que c'est une vérité 
presque généralement inconnue dans PEu- 
rope. Je souhaiterois qu on mît d'autant 
plus d'ordre daris la régie des finances 
dont le sénat sera chargé , que c'est sur 
ce modèle que les diétines et les pala- 
tinats régleront l'administration de leurs 
finances particulières : vous verrez par- 
tout ou la' même sagesse oU les mêmes 
tbus. 

Outre la somme que chaque dîétîne 
lèvera pour la contribution quelle devra 
i la république , il lui sera permis d'exi- 
ger les impôts particuliers qu'elle croira 
ftécëssdr^ , ioit pour payer les gages 
des comims employés à son service , soit 
pouf fiiîî^ «bii réparer les chemins , côns- 

Ez 
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truire des ponts , et faire des établissemei 
utiles dans son ressort. Cette administra*^ 
tion dont jouiront les provinces , y conser« 
vera l'image de l'indépendance dont elli 
sont si jalouses, y développera les talens^ 
et excitera entr'elles une émulation avan- 
tageuse. Quand il s'agira d'entreprendre 
des ouvrages auxquels plusieurs palatînats 
doivent s'intéresser , il leur sera libre de 
convenir entr'eux de la somme que chacui 
paiera , relativement à ses richesses , à soi 
étendue et à l'utilité plus ou moins grandi 
qu'il en retirera. Après les articles con- 
venus de part et d'autre , s'il s'e'levoit 
quelque contestation entre les diètines 
contractantes , elle sera portée à la diète 
générale qui jugera souverainement. Dans 
l'établissement des impôts , il sera défen- 
du à chaque patatinat de rien ordonner 
qui puisse nuire aux intérêts , franchisi 
et libertés des autres palatinats. Par exei 
pie , il ne pourra établir aucune douane 
sur sa frontière ; un tel établissement gè- 
neioit le commerce de ses vpisiDs, Ei 
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général le commerce ne peut être trop li- 
bre d^s Tintérleur de chaque' état ; mais 
les réformateurs doivent être d*autant 
plus attentifs à empêcher qu'on n'y mette 
des entraves ^ qu'il est question de for- 
mer parmi vous le commerce » et que vos 
compatriotes , si on ne m'a pas trompé ^^ 
toujours dupes des juifs et des étrangers ^ 
n'ont pas à cet égard la moindre idée. 
Les contestations nées à ce ^ujet entre 
diffërens palatinats seront également jugées 
par la diète générale. 

Ce mémoire devient bien long, mon- 
sieur le comte ; cependant je ne puis me 
dispenser de placer encore ici quelques 
réflexions. Je crains que les établisemens 
que j'ai proposés ne soient pas adoptés ^ 
ou qu'après l'avoir été , iU ne subsistent 
pas long-tems , si les réformateurs ne 
prennent pas dans tous les détails de leur 
politique les précautions j les plus sages 
pour donner un nouvel esprit à leur patrieé 
Vos loix anciennes ont voulu établir une 
égalité parfaite entre tous les gentils- 


iOl Du GOUVERN. ET DES LoiX 

• • • 

. hommes ; ils s'appellent frères , leurs droits 
«ont égaux ; c est à la charge dont un gen- 
tilhomme est revêtu , et non à sa nais- 
sance plus ou moins illustrée , plus ou 
moins ancienne , qu'on doit des respects; 
Mais il en faut convenir, vos mœurs 
vous ont prodigieusement éloignés de cette 
précieuse égalité. On ne peut se déguise^ 
qu'il ne se soit formé parmi vous une 
grande et une petite noblesse. Uanarchic 
du gouvernement et la fortune trop con- 
sidérable de quelque-unes de vos JXXàU 
sons 'ont fait parmi vous un ordre dé sei- 
gneurs qui dans une république ont tmé 
trop litote idée de leur pouvoir pcrson-» 
nel , pour daigner avoir la simplicité et là 
modestie convenables à des républicains. 
Tout est parti et faction parmi eux ; et il 
est d'autant plus difficile de déraciner ces vi- 
ces capitaux , que la Pologe est d ailleurs 
remplie • d'une noblesse indigente qui est 
entraînée par le mouvement que lui don* 
néutles grands, et dont la bassçsse , dit-on ^ 
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et le pehch^txt à la seirvltude ne sont pas 
moins contraires à la liberté que le despo- 
tisme même de vos seigneurs. 

Jô sens combien il est nécessaire de fair^ 
prendre- un nouveau génie à la noblesse 
polonoisd ^ et tout ce que j'ai'dit jusqu'ici 
fend à ce but ; mais je ne suis point assee 
ifisferùit de vos mœurs familières et do^ 
mestîques pour hasarder de dire ce que 
les réformateurs doivent tenter. Il est vrai 
qïie les «rafigemens nouveaux de la nou- 
velle constitution donneront un neuve! 
intérêt aux Polonoîs ; mais cela sûffit-îl 
vpour baniiîr ^oûte crainte et s abandonner 
à de grandes espérances ? Dirai-je qulieii- 
reusement ou malheureusement une étude 
trop sérieuse des révolutions qu'ont éprou- 
vées le* peuples , ma appris que rien n'est 
plus rare ni plus difficile que la réforme 
dés nations ? Que j achèteroîs chèrement 
.cette sottise avec laquelle j'entends t.oUs 
les jours déraisonner sur cette matière^ 
et qui croit toujours saisir le bien qui 
fuît à grands pay deVant elle ! Tout le mon- 

E 4. 
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devrc 


; le catac- 


;vroit - il pas savoir que J 
I tirs qu'une nation tient de ses anciennes 
. loix et de ses anciens usages, lutte encore 
1^ pendant iong-tcms contre les nouveautés 
y .^ue la politique lui a fiiit adoptei; ? Nos an- 
ijciennes habitudes ont et doivent avoir une 
force prodigieuse sur notre esprit : vous 
les croirez détruites , et elles ne sont que 
cachées et déguîse'es. Dans ce conibat per- 
pétuel des anciens préjugés et des loix 
..nouvelles , la victoire ne sera point incer- 
p.ftaîne , si la politique savante et profonde 
1 ides réfornjateurs n'emploie pas assidu- 
■ment, constamment et sans distraction, 
■, Jtous les moyens poslbles pour réprimer 
l" et contenir les vices que de trop grandes 
richesses et un trop grand pouvoir d'une 
l->j)art , et de l'autre une trop grande pau- 
vreté et une certaine bassesse donnent à 
la noblesse ou trop élevée, ou trop dégra- 
àée. 

Mais en supposant qu'il se fasse une 
heureuse révolution dans les mœurs polo- 
.noises, je craindrois encore, moiisieut^ 
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comte, que votre république ne languît 
dans une foiblesse extrême, ou du moins 
ne sût pas tirer parti de ses forces, tant 
qu'elle ne voudra composer qu'une répu- 
blique de gentilshommes. Voyez , je vous 
prie dans quel anéantissement votre nobl<^sse 
tient ses malheureux sujets.. Ils ne pren- 
nent certainement aucun intérêt ni à votre 
prospérité ni à vos adversités ; et slls né" 
toient pas abrutis par leur ignorance et le 
poids de leur servitude , ils seroient ou- 
vertement vos ennemis, et vous éprou« 
veries^des guerres d'esclaves, que le déses« 
.poir a rendu quelquefois si terribles, Votro 
noblesse , réduite à ses propres forces , 
a beau régner sur un pays aussi vaste que 
l'Allemagne , elle ne formera point une puis- 
sance égale à un des cercles de l'empire ; 
et cette vérité propre à vous effrayer doit 
vous instruire de ce que doivent tenter les 
jéfonuateurs, Qni ne voit pas que la nc- 
.blesse sent le contre--coup du malheureux 
état où elle tient ses paysans ? On ne 
viole point impunément les loix de la tij^ 
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ture. Que demande-t-on à cette noblesse ? 
De gouverner son patrimoine par les rè- 
gles les plus propres à l'augmenter. La 
terre veut être cultivée par des mains li- 
bres. Que la Pologne regarde avec com- 
passion des hommes qui voudroient là 
servir et la défendre , et les propriétaires 
des terres verront augmenter leurs richesses j 

et leur dignité sera véritablement grande, 
parce qu'ils seront les chefs d'une répu- 
blique respectée. 

Mais il ne suffit point d'établir parmi 
vous un ordre de paysans libres et qui ^ 
aient quelques possessions pour former 
un état puissant. Sans cette classe d'hom- 
mes précieux , connus ailleurs sous le nom 
de bourgeoisie ou de tiers-état , jamais 
vous ne connoitrez aucune industrie , et 
vous manquerez même des arts les plus 
grossiers et les plus nécessaires. Ce n'est 
en effet que dans cette classe intermédiaire 
que se développe le génie qu'une fortune 
trop grand ou trop misérable étouffe dans 
les autres^ citoyens. Ne sachant pas em- 
ployer les productions de vos terres ^ vous 
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hes pauvres au milieu de vos richesses., 
et vous dépendez également des étran- 
gers et de vos juifs. Mais n'espérez pas 
d'avoir uH tiers-état parmi vous , tant qu'une 
loi barbare ne permettra qu aux seuls gen- 
tilshommes de posséder " des terres. Si 
vous voulez enfin avoir des bourgeois 
aussi utiles, que les vôtres sont actuelle- 
ment méprisables et à charge à la républi- 
que , permettez-leur de faire un patrimoi- 
ne pafmî vous et d'acquérir des posses- 
sions. Au lieu de ces étrangers qui s'éta- 
blissent aujourd'hui dans vos villes pour 
vous pressurer , profiter de vôtre mauvaise 
politique et vous abandonner avec dérision 
quand leur fortune sera faite , vous verrez 
accourir des colonies d'étrangers qui , fai- 
sant des. établisseniens durables dans vos 
jprovînces , vous enrichiront de leiur in- 
dustrie , et feront dispàroître cette sorte 
ce solitude et de dévastation dont la Po- 
logrie" est affligée!. . 

'Vou^ ne ipanquerez pas , monsieur le 
côinte , de'mè dire que vous ét-s fort 
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étonné de la docrrîne que je yous pré*^ 
che ; car vous êtes accouiumé à m'entend 
dre blâmer le commerce , et souvent d'une 
manière assez dure. J'aurai l'honneur dû 
vous répondre que le commerce estnéceW 
saire à tous les peuples qui ne sont paî 
sauvages et qui veulent sortir de leoij 
barbarie. Je le louerai, lorsque sansfasQl 
et sans luxe il sert des besoins sîmplra 
et n'irrite pas nos passions. Le commerce, 
qui a besoin d'être encouragé pour parvfr-™ 
nir jusqu'à un certain terme qui est loua^ 
ble, veut être arrêté dans ses progrès, 
des que , passant ce terme , i) n'est pro- 
pre qu'à relâcher les liens de la société 
par la corruption qu'il introduit dans les 
mœurs. Si on ne l'arrête pas alors , tous 
ses progrès deviendront de jour en joué 
des vices plus grands qui précipiteront 
la ruine de l'e'tat. Un jour viendra qu'il 
faudra vous précautionner contre cette 
politique funeste qui pense qu'on ne peuÇ 
trop favoriser et étendre le commerce j 
mais aujourd'hui vous avez besoin de le 
faire naître parmi nous. 


L 


- , Les gentilshommes polonoîs ne seroient- 
ils pas plus grands et plus heureux , si 
des bourgopis , qui ne leur contesteront 
jamais Jba prééminence , jouissoient d*une 
fortune honnête et solide sous la protec? 
tion des loîx, et pouvoîent, à la faveur 
de leurs possessions , regarder la Pologne 
conmie leur patrie ? Ce n'est que par leurs 
secours que vous parviendrez à secouer 
le joug de vos juifs à qui vous devriez 
peut-être permettre de posséder des terres 
pour les corriger de leurs usures abomi- 
nables. Tant que ce peuple errant n'aura 
pour fortune que son industrie , il sera 
votre ennemi. Oui ,• monsieur le comte, 
il vous est pernicieux de condamner en 
quelque sorte ces malheureux juifs à 
vous tromper et à vous voler pair subti- 
lité. Voilà des idées qu'on ne peut pas 
prudemment laisser paroître dans le tems 
de la réforme ; mais elles ne doivent pas 
être ignorées des réformateurs , quand 
le gouvernement formé commencera à 
prendre ime , certaine consistance* Ins** 
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truisez-les de ce qxxils doivent &ire« In- 
vitez* les à profiter des circonstances b,^ 
vorables qui ^e présenteront ^ ou plutât 
:qpprenez4eui: à faire naître cef circons^ 
tances. 

Au châuau d4 Chantante ce yz août t^o. 


t 
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CHAPITRE XV, 

Objections proposées contre le mémoire 
précédent j et auxquelles il est inutile de 
répondre* 

1 E viens de lire , monsieur le comte , 
avec toute l'attention dont je suis capa- 
ble, les difFérens écrits qui vous ont été 
envoyés par les personnes à qui vous 
avez communiqué le mémoire que vous 
m'avez fait l'honneur de me demander sur 
H réforme de votre gouvernement et de 
'vos loix : et je me hâte de vous remet- 
tre les éclaircissemens qu'on parpit désirer 
et qui dissiperont peut-être tous les doutes 
qu'on m'oppose. Je crois avoir remarqué 
dans quelques uns de ces écrits , que l'au- 
teur n'y considère assez souvent le biep 
public que relativement à ses intérêts 
particuliers. On n'y juge de s vices et de^ 
désordres de la république , que par le 
mal qu'on à souffert (has sa personne dU 
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dans ses terres. Que résulte-t-il de cette 
erreur qui n'est que trop générale parmi 
les hommes ? Cest que chacun propose 
de commencer la réforme des loix par la 
suppression des abus qui l'incommodent 
davantage ; chacun croit que le gouver- 
nement seroit parfait, si Ton proscrîvoit 
le vice dont il se plaint. Qu'on me per- 
mette de le dire , je n'aî point d'éclair- 
cissement à donner à des personnes qui 
ne supçonnent pas que la l'égisUtion 
demande plus d'art et de me'thode. 

Il faudroit faire des volumes si je vou- 
lois entrer dans l'examen de plusieurs 
articles curieux , mais plus propres à faire 
connoître les principes de votre ancien 
gouvernement que ceux qu'on se propose 
de suivre dans la réforme que médite la 
confédération. Je n'ai pas les connoîssances 
nécessaires pour entreprendre un pareil 
ouvrage ; et quand je les aurois , je ne 
Érois pas que ce fût ici l'occasion d'en 
faire parade. A quoi servirok de prouver 
que vous avez touiours formé une natioQ 
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. libre , et qu'il n'est pas vraisemblable que 
les 5^inates <iont vous idesC:ende2 , et qui 
n'étoient pas moins jaloux de leur liberté 
que tous les peuples du Nord de la Ger- 
manie aient commencé par confier à leur 
, général un pouvoir absolu ? quel serait 
:1e .fruit de mes savantes recherches ?.£n 
'Sériezr-vous plus en drdit de corriger les 
-'vices . de votre gouvernement ? Quand 
vous auriez obéi autrefois à une vraie 
monarchie 5 quand vous auriez dans les 
mains les traités entre; la nation et le 
4)riiice9-]e ne .conçois rpoint comment on 
en poiurroit conclure que vous n'êtes pats 
les maîtres aujourd'hui de dresser à votre 
gré vos pacta conventa , et régler les con- 
ditions auxquelles vous consentez à vous 
donner un roi. Si vos pères n'ont pas 
d'abord été libres ^ il est du moins certain 
qu'ils le sont devenus pat une suite de 
révolutions ; et sans qu'on puisse vous 
reprocher la moindre injustice , vous êtes 
en droit de profiter de. cette liberté pour 
établir parmi vous la fo'rme de gouver- 
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nempnt que vous jugerez la plus salutaire. 
Abandonnons toutes ces discussions 
inutiles 9 monsieur le comte , pour nous 
€n tenir à la réforme de vos laix et de 
votrç gouvernement. Il ne s'agit pas de sa- 
voir quelle ? été la condition de. vos pères ^ 
maïs d*établir la vQtre et celle de votr^ 
-postérité. Il .f^ut arrêter le cours diBs 
malheurs qui désolent votre patrie 5 ^ lui 
assurer un avenir heureux. Me suis-je 
trompé dan$ 1^ choix des moyens que j'ai 
indiqués pQur parvenir à cette dojwbb 
fyii VoiiÀ ce âu'lL&ut et m à\i^ÛMàS^ 
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CHAPITRE XVI. 

En quoi et comment les Joix polonçises sont 

vîcieus^s^ 


TÂi ^rt dans mon mémoire que ia 
"Pologne devoit $ts malheurs à $tt mau^ 
Tarses loix ; et Ton me répond que le 
Toî, le sénat et l'ordre équestre ont des 
ffevoîrs très-sévéres à remplir , et que 
tous ces devoirs sont clairenient désignés 
et formeHement prescrits^ par les loîxl 
Dci-là on conclut que les loix sont bonnes, 
et qu'on ne doit attribuer qu'à la dépra- 
ratîon des mœurs tous les désordres dont 
les Polonois sont les victimes. Fort bien; 
je sens à merveiHe que de bonnes niceurs> 
en portant le roi , les sénateurs et tous 
les citoyens au bien , les rèndrôîent éga-i- 
iement heureux. Mais recherchons , je 
vous prie , pourquoi les Polonois ont ces 
mauvaises mœurs dont on se plaint et aux- 


^ 
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»,, jquelles on attribue tout le mal. Je demande 
pourquoi l'on désobéit oikvertement et 
sans pudeur à ces loix dont on loue la 
sagesse. N'tst-ce point parce qu'ayant été 
jetées au hasard et sans ordre , elles ne 
sont point étroitement liées entr'elles ? 
Au lieu de se nuire et de se contrarier, 
se préteat-ellcs une force mutuelle î par- 
tent-elles du même principe ? tendent- 
elles au même but , veillent-elles à la fois 
à la sûreté et à I,innocence du citoyens^ 
ont-elles pris des mesures efficaces pour 
afl&rmir leur empire î 11 faut nécessaire- 
ment que les loix potonoises aient plu- 
sieurs défauts, puisqu'elles n'ont pu pré- 
venir la dégradation des mœurs dont on 
se plaint, ou que les personnes qui louent 
la sagesse de vos loix conviennent qu'il 
y a des effets sans cause. 

Mais quand vos loix auxquelles on 
peut faire des reproches si graves , for- 
meroient un système entier , exact et ré- 
gulier de morale , ne scrois-je pas en droit 
de les regarder comme l'ouvrage d'un lé 
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^lateur ignorant , si se contentant d'or- 
donner le bien et de défendre le mal , 
on avoit négligé les mesures nécessaires 
pour s'assurer de l'obéissance des magis-< 
trats et des citoyens ? On a encouragé , 
me dit-on, les bons par de$ récompenses ^ 
et intimidé les médians par des punitions* 
C'est quelque chose ; mais si on voit 
que les gens de mérite n'ont presque 
jamais été honorés d'aucune récompense , 
et que les méchans ont presque toujours 
échappé au châtiment , ne dois- je pas 
blâmer vos législateurs, qui n'ayant pas 
donné aux loix la protection dont elles 
ont besoin , ont laissé une libre carrière 
aux passions et aux mauvaises moeurs^ 
Vous voyez , monsieur le comte , que 
ces loix particulières dont on se vante 
ne sont d'aucime utilité, parce que des 
loix d'un ordre supérieur n'ont pas établi 
Une puissance publique qui en rendît la 
pratique nécessaire, . 

Ces loix d'un ordre supérieur , c'est ce 
^\i'on appelle les loix fondamentales. Si 
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elles sont vicieuses , si elles nâ sont pas 
proportionéesà la nature du cœur humain 
tte la société , l'on est endroit ds les re- 
garder comme les sources et les causes 
de tous les désordres de l'état. Or }e le 
demande , et qu'on me réponde de bonne 
foi j en réglant la tocme de leur gouver- 
nement, en formant une puissance pu- 
blique, les Polonois ont-ils confié à cha- 
que magistrat une force ou un pouvoir 
dont il lui fût impossible d'abuser, tan- 
dis qu'il contiendroit les citoyens dans 
les bornes des devoirs qui leur sont pres- 
crits? Vos loix n'ont-cUes pas rendu te 
roi trop puissant pour qu'il puisse rennn 
plïr exactement l'ubligailon qu'on lui pid9 
crit d'oublier ses intérêts personnels pour 
ne s'occuper que du bien public? Ses pré- 
rogatives ne sont-elles pas assez grandes 
pour exciter en lui une vanité , une ambi- 
tion et même une avarice qui doivent 
rendre ses sujets mallieureux? Ne lui a- 
t-oli pas laissé assez de grâces et de fa ■ 
Teuis à répandre- pour (ju'il achète aie» 
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courtisans qui achèveront aisément de le 
cofroilopre, après avoir été eux-mêmes 
etitdi^ ^Us aisément corrompu» ï Une 
lé^^latit^n qui ne sait pas que nos pâs- 
sÎDtti acquièrent plus de force à mesure' 
(fat nous avons plu^ de pouvoir, qui 
ignore que la sagesse est rarement assise 
stir le trône , est une législation bien aveu* 
gle, et devient eUe^neme une source 
dbtm&mib d'abus. 

-'Ert- flânant dans- le iénaft vos évéques, 
vos patetihs et- vos eastéllans, la loi 
a-t^è mesuré et partagé leur pouvoir de 
filçoh qu'ils ne fussent que ses organes ? 
A-*-ellé prii^ les môyehs nécessaires pour 
leûJT* Taîifè ^aimer -lé^ d^vmrs auxquels die 
vcntlôit les assujettir ? Noin sans doute 
ptifeque toute' là Pologne' se plaîrît de 
leur èrtréfîtie Aéglîgefrtce , et que le corps 
entier du sénat est devenu presqu'inutile 
à la république. Peut-tjn ne pas blâmer 
ufc lJgîsl«feiir' qui j Payant pas eu Féi- 
prh- der se* défier de Favarice eti dfe Tara- 
bltî6Â-dei^m!ttSstwsr; Wttr a eft quelqdB' 
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sorte permis de devenir des tyrans, et 
exposé les citoyens à tous les caprices d'un 
pouvoir despotique ? En voyant ce qui se 
passe dans vos dictes et diétines, on juge 
que votre législateur a cru que pour con- 
server la liberté il étolt nécessaire de 
réunie les citoyeus dans des grandes as- 
semblées ; mais pourquoi a-t-il négligé 
les réglemens qui rendroient ces assem- 
blées utiles ? Pourquoi n'a-t-il pas pré- 
paré les Polonoîs par une bonne éduca- 
tion à ne pas confondre la liberté et la 
licence? Ce sont ces précautions entière- 
ment oubliées parmi vous, qui font la 
sagesse des loïx, parce qu'elles en assu- 
rent l'empire. Voilà en un mot les prin- 
cipes et les bases d'une bonne législation; 
et des que je ne les trouve pas dans un 
peuple, je suis en droit d'accuser les loîx 
de produire elles-mêmes tous les désqfiM 
dres et les malheurs qu'il éprouve. ;^M 
Rassemblez tout ce que les philosophe»^ 
les plus profonds ont écrit sur les de- 
voirs des rois , des magistrats et des ci- . 
toyensj^. 
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toyens; de toutes ces excellentes maxi- 
mes 5 faites un code sublime de loix , 

publiez-le avec la solemnité la plus pro- 
pre à frapper les esprits ; et je vous prédis 
hardiment que, malgré toute votre sagesse, 
voi)s n'aurez qu'une république miséra- 
ble, où les passions régneront insolem- 
ment. A peine sera-t-on revenu de ce 
premier étonncmcnt qu'aura produit la 
publication de vos loix , que chacun son- 
gera à se mettre plus à son aise. Les pas-^ 
sions auxquelles on n'aura pas donné de 
nouveaux intérêts en les liant sagement 
au bien public regarderont autour d'elles , 
et chercheront quelles ressources on leur 
a laissées pour se satisfaire. Elles essaie- 
ront leurs forces avec une sorte de pudeur : 
un premier succès avilira les loix ébran- 
lées ; et c'est alors qu'agissant à visage 
découvert, le nombre des coupables as- 
surera l'impunité. La puissance législative 
en sera corrompue , sqs loix seront injustes 
et partiales; et pour comble de maux, 
la puissance exécutrice n'observera pas 
Seconde Parde^ F 
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elle- même ces loix et profitera des abus 
'UT étendre ses droits ou plutôt la li- 


Je n'annonce point des malheurs chi- 
mériques , et je suis persua^, monsieur ; 
le comte, que !es défcnseuûl de la sa- 
gesse de vos loix penseront comme moi , 
quand vous aurez eu k bonté de leur 
faire passer ces réflexions. Je les prierai 
encore de comparer la constitution po- 
litique des peuples les plus célèbres par 
leur sagesse et leurs succès, à celle des 
républiques qui ont été les plus malheu- 
reuses et les plus méprisées. On verra 
que ces états difFérent moins entr'eux par 
leurs loix civiles ou leurs réglemens par- 
ticuliers , que par leurs loix fondamenta- 
les ou la forme de leur constitution. 
Tous les deux ont prescrit des règles de 
justice , de bienveillance et de sagesse 
aux citoyens ; mais avec un succès qui 
devoit être très-différent. Pourquoi ? C'est 
que chez les uns la puissance législative 
s étant déâéc d' pile-même , avoit prit des 
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|>récaiitions contre les foiblesses et les 
erreurs si naturelles aux hommes , ne pou- 
voit en quelque sorte s'^égarer, ou «toit 
toujours prête à réparer sqs fautes. Chez 
les autres ^ au contraire , ne s'çtaht point 
% prescrit une méthode pour aimer et cher- 
^ cher la vérité , elle étoît la dupe de s^s 
'; propres caprices ; et loin d^éclaircîr et 
de guider les c.itoyetis ; ellfe obéîssoît 
enân à toutes leur^' passipnsi'^Là^ des 
magistrats distribués en différentes classes 
î et dont le pouvoir se balançoit, n'a- 
7 volent et ne pouvoient avoir d'autre ambi- 
j ^*fion que' de servir utilement la patrie : ici 
'vous trouverez des magistrats qui jouis- 
'. ^ent trop loiAg-tente "d'un pouvoir trop 
i étendu , et qui pouvant espérer de se 
^tendre les maîtres de la république, la 
corrompent par leurs intrigues pour la 
rendre esclave, et la dégoûtent de sa 
,: liberté. 

Je me suis arrête sur cette matière , 
monsieur le comte, peut-être beaucoup 
plus iong-tems que je n'aurois dû ; mais 

F 2 
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puisqu'il est question de refondre votre 
gouvernement et vos loix , il est de la 
plus grande importance de ne laisser sub- 
sister aucun doute sur la nature et la di- 
gnité des loix, et de connoître ce qui 
doit servir de fondement à une bonne 
législation. Il importe de savoir et d'étrs 
convaincu qu'avec une foule des bonnes 
loix qui sont inutiles sans une bonne 
constitution, on peut fort bien n'avoir 
qu'une mauvaise république. Qu'il seroit 
malheureux pour vos réformateurs , qu'a- 
près avoir pris beaucoup de peine pour 
corriger leur nation et la rendre heureuse, 
leur travail ne produisît en e£Fêt aucun 
bien léel! Je passe à un autre objet. 


I 
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CHAPITRE XVII. 

D£ la manière de présenter les loix en 
réformant ime république. 

ce II me semble ^ dit Tauteur des ré« 
flexions qui vous sont venues d'Epériez^ 
que le projet de réforme doit être fait 
par pièces détachées qu'on présenteroit 
aux citoyens suivant les circonstances , et 
qu on pourroit rassembler pour former un 
tout régulier j». Cette proposition est vraie, 
"si on ne l'applique qu'aux -loix particu- 
'lières qui seront nécessaires pour réformer 
quelques coutumes^ quelques abus ou quel- 
ques vices 5 avec lesquels la Pologne ne peut- 
être florissante. En eâèt, je suis persuadé 
que le législateur le plus habile à préparer et 
manier les esprits n'évitera des obstacles 
sans nombre 9 qu'en déguisant adroite- 
ment %t% projets de réforme ; je crois 

qu'il doit se prêter aux circonstances, et 

E3 
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pour»ous rendre meilleurs, ménager no* 
erreurs, nos préjugés et nos capricer, 
qui peut-être scroient insurmontables au- 
jourd'hui , et qui demain s'humilieront 
presque sans peine sous le joug d'une 
loi salutaire. Je conviens qu'à cet égard 
il faut n'agir qu'au jour le jour, et c" 
pour cela que dans mon mémoire 
invité les réformateurs à ne proposer que 
le* loix qui pourroient être agréables. 
Mais dans cette espèce de désordre ; il 
faut cependant avoir un ordre constant. 
L'auteur des réflexions d'Epérjez sem- 
ble trop s'abandonner aux circonstances, 
li espère que de ces loix diverses et dic< 
tées suivant les conjonctures, on pourra, 
ea les rassemblant, former un toutrégur 
lier. Vaine espérance ! je crains que ces 
loix éparses et décousues ne puissent jac 
mais former un corps régulier de légis=- 
lation, si elles ne sont détachées du 
planrégulier et général que les reformateurs 
se seront fait avant que de les proposer 
à la diète. Voulez-vous que le iéé 
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teur ressemble à ces personnes qu'on 
rencontre dans toutes nos sociétés , et 
qui sur l'apparence du moindre bien pro- 
posent libéralement cent nouvelles loix 
dont les sots admirent la sagesse et qui 
font le supplice des gjns sensés î N'est- 
il pas vrai que la plupart de ces loix 
particulières n'ont qu'une bonté relative? 
Telle d'entr'elles sert dans un système 
qui nuit dans l'autre. Tant que je n'aurai 
pas un plan fixe et arrêté de législation 
comment jugerai^je que la loi que je porte 
aujourd'hui ne nuira pas à celle que je 
croirai importante de publier demain? 

Un législateur doit sans doute con-* 
i^oître les vices 5 les abus , les préjugés 
qu'il doit proscrire ^ quand les conjonc- 
tures seront favorables à ses entreprises; 
mais s'il ne se propose pas une fin gé- 
nérale à laquelle il rapporte toutes ces 
démarches , ne s'expose-t-il pas à attaquer 
des défauts légers qui tiennent quelque* 
fois à des choses très-utiles? Si je ne 
suis pas parfaitement instruit de la rout« 

F 4 
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2 tomberai dans Cha- 


' que je dois tenir, je tomberai c 
l-tibde en voulant éviter Scylla. Dès que 

/que le public s'apperçoit de l'embarras 
""de ses guides , il retire sa confiance ; et 
■•ses soupçons donnent une nouvelle force 
à ses passions et aux caprices de la for- 
tune. C'est à cette manière de procéder 
au hazard, et pour ainsi dire, à bâtons 
lompus, que les peuples doivent la plu- 
part de leurs malheurs. On a déformé 
tous les gouvernemens , parce qu'on a eu 
l'esprit trop paresseux ou trop étroit 
pour se conduire par des vues générales et 
qui tendissent directement à la même fin. 
Pe-là cette foule de loix qui se sont 
accumulées les unes sur les autres, dont 

.'on seroit accablé si on n'avoir pas pris 
le parti de les ignorer et de les mépriser , 
et qui doivent produire tantôt séparé- 

'ment et tantôt à la fois l'anarchie et 1« 
' 'despotisme. 

' Des loix particulières de police, d'or- 

"dre et d'administration, passons je vous 

'prie, monsieur le comte, à la reforme 
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ies loix fondamentales et constitutives 
d'une république. C est ici , si je ne me 
trompe , qu'on voit évîdemtnent combien 
il seroit puérile et dangereux de ne pré- 
senter auk citoyens que des pièces déta^ 
chées de leur gouvernement. A quoi 
serviroit d'attribuer à la puissance légis* 
lative la souveraineté suprême qui lui ap- 
partient et qui doit s'étendre également sur 
'toutes les parties de la république , si 
dans le itiême instant vous ne réglez avec 
îi plus grande précision les formes 
et les procédés auxquels elle doit s as- 
sujétir , pour que ses loix ne soient ja- 
'mais l'ouvrage de la corruption, de la 
partialité ôU de l'engouement? Qu'im- 
^pbrte 'd'établir la puissance législative, 
" si ' v6us rie placez jpas à s:es côtés la puii- 
Sâricîè exécutrice pour lui servir de mi- 
nistre î De quelle utilité nous seront des 
ihagistrats , si leurs droits , leur dignité» 
leurs fonctions et leurs devoirs ne sont 
pà^ établis et réglés dans le même mof- 
^ihent et par la mêine loi? 

Es 
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Tant que l'ouvrage de la constitution^ 
n'est pas achevé , j'oseroîs presque dirç- , 
qu'il n'est pas même ébauché. En effets 
si les. loix fondamentales ne sont pas pour, J 
^si dire d'un même, jet, il me semblotj 
qu'il vous sera impossible de les rassem-^ 
bler pour en former un corps réguliec , 
Pourquoi ? C'est que vous aurez laisser , 
aux passions le tems de se former de , 
grandes prétentions et des espérances 
encore plus grandes. Si votre diète légis- 
lative jouissolt de la souveraineté avant 
qpe les prérogatives et les devoirs de la'v' 
puissance exécutrice fussent établis* je 
craindrols que les nonces, par une sultO; 
ie cette vanité ambitieuse qui infecte le^.j 
coeur humain , n'accordassent qu'avec beau-^ J 
coup de peine aux magistrats l'autoritéjj 
dont ils ont besoin pour faire respectée J 
les loix. Peut-être que netant pas enticre-tj 
ment défaits de leurs préjugés et de leurs: J 
habitudes anarchiques , ils refuseroient 
de former un puissance qu'ils seroienC 
obligés de craiadre et de respecter apri^s^ 
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fa séparation de la diète. Si vous commencez 
par créer d'abord ces magistrats, soyez sûrs 
qu'ils seront d avance les ennemis de la puis- 
sance législative qui doit avoir le droit 
de les juger. Us auront assez de force ou 
dart pour empêcher qu'on ne lui donne 
la souveraineté pleine et entière dont elle 
doit jouir. Les réformateurs seront* obli- 
gés de fléchir ^ et en courbant les loix ^ 
ûs donneront de l'ambition à la {)uissace 
exécutrice 9 et lui fourniront des prétextes 
pour lutter avec avantage contre la puis- 
sance de la diète. Ne croyez pas, mon- 
sieur le comte , qu'en vous parlant des 
entreprises de nos passions , je nie livre 
à des terreurs chimériques. Vous savfez 
qu elles ont détruit les gouvernemens Tes 
plus sages, c'est-à-dire, les plus pro- 
pres à donner des mœurs; quels ravages^ 
ne feroient-elles donc pas dans un pays 
où depuis long-tems l'anarchie leur à tout 
permis, 'si les réformateurs .n'établissoient 
pas dans le même jour et par là même 
loi la forme entière et complète de vôtre-" 
g^ouvememeûtt; F â 


Je sens combien il seroit téméraire <i 
vouloir réformer à la fois et avec préci- 
pitation tous les vices et tous les abus ^ 
qui énervent la Pologne , mais avec les- 
quels les Polonois sont familiarisés, qu'ils 
aimant même par habitude, parce qu'ils 
leur ont été quelquefois utiles. Il ne fai^ 
p« révolter les esprits dont on veut , 
rendre maître ; et je me suis assez étendiT 
Ià-<lessus dans mon mémoire pour n'y pas 
revenir en cet endroit. Mais il n'en est 
pas de même des loîx fondamentales i 
constitutives ; car vous venez de le voir j 
c'est une nécessité indispensable d'en ^ 
présenter à la fois le coips entier. Les 
confédérés ne doivent donc rien négli- 
ger , ils doivent donc tout tenter dès ce 
moment pour préparer leurs concitoyens 
à la révolution qu'ils méditent. Leurs 
peines ne seront point perdues, puis4 
qu'on vous demande , monsieur le comte J| 
dans toutes les dépêches que vous rece- 
vez , qu'il n'y a point de Polonois, qui 
«n souffrant beaucoup des désordre^rt 
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des malheurs de la république , ne com- 
mence à soupçonner que son gouverne- 
ment est très- vicieux et n'ait besoin d une 
réforme considérable. Profitez de ces heu- 
reuses dispositions ^ que vos malheurs ne 
soient pas perdus. Je crois que vos cor- 
respondans ne veulent point vous trom- 
per ou vous consoler par de fausses es-* 
pérances» En effet, si: la leçon que la 
Pologne reçoit n'étoit pas capable de lui 
ouvrir les yeux et de la corriger de ses pré- 
jugés , il faudroit convenir qu'il n'y a 
qu'ime ruine entière qui puisse llnstruire 
des ses erreurs» 

H est vraisemblable que plus vos compa- 
triotes auront souffert, plus ils seront 
dociles et complaisans dans le rétablis- 
sement de la paix , à l'égard des hommes 
qui n'auront pas abandonné la république 
pendant la tempête , et par leur courage 
ï auront empêchée de faire naufrage.^ Met- 
tez-vous en état dès anjourd'hui de pro- 
fiter de la joie à laquelle on se livrera , 
et de l'espèce d'enthousiasme ou d ea- 
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gouement qui l'accompagne, non pas pouf 
tenter, mais pour faire une révolution. 
Si les confédérés , dans ces circonstan- 
ces , portent à l'assemblée de la nation 
un plan entier et complet du gouverne- 
mentj on l'acceptera selon les apparences 
paracclamation ; car la joie qu'on éprouve 
en échappant à de grands malheurs n'est 
ni scrupuleuse , ni sévère, ni soupçon- 
neuse. M ais si , ne connoissant pas le prix 
d'un moment si fdvorable , ils le laissent 
échapper, qu'ils craignent de n'être plus 
les maîtres d'une nation aussi légère et 
aussi volage que la vôtre. Un instant de 
paix , de calme et de bonheur peut faire 
oublier tout le passé à des hommes peu 
exercés à s'occuper de l'avenir. Alors les 
habitudes reprendront leur empire , et je 
ne voudroîs point répondre qu'à force 
de joie et de paresse les Polonois ne 
revinssent à croire qu'un gouvernement 
qui a été mis à de si fortes épreu\es et 
qui les a sauvés , ne, fut très-sage et doit 
âtre précieusement conservé, K 'en doutez- 


; ir B : t ii Pc i tf g n x;. «ïjçf 

pasr^ monsieur le; comte 9 toute nouveai^té 
blessera vos compatriotes, et ils vou- 
dront être, eocorie ce qu U» opt été )usi«^ 
^u a présenta 
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Du Uberum veto et des confédéraàoa. 


3) Comme le Uberum veto f ajoute le 
même mémoire , est la source de notre 
anarchie , c'est pour détruire ce mal pri- 
mitif qu'il faut employer tous les moyens 
possibles j et lorsqu'une fois cet abus sera 
anéanti, la puissance législative reprendra 
vigueur, et nous recouvrerons la faculté 
d'agir 33, Je conviens qu'avec le Uberum 
veto l'on ne peut rien espérer de bon , 
et je crois même l'avoir démontré ; mais 
je doute fort qu'en le détruisant , on 
rende à la puissance législative la facul- 
té d'agir , et qu'elle ne s'en serve que 
pour faire le bien. Je nie que ce veto 
soit la source de tous les maux que vous 
éprouvez ; il n'est au contraire lui-même 
que l'effet d'un vice plus ancien , qui per- 
doit votre république ; et si vous ne n- 
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montez pas jusqu'à cette cause qui Ta 
produit , il me semble qu il est inutile de 
le proscrire , ou qu'en le proscrivant , 
vous n'appliquerez à vos maux qu'un pallia- 
tif et non pas un vrai remède. Cette cause 
qui l'a déjà produit le reproduira encore ^ 
ou fera naitre d'autres abus qui ne seroût 
pas moins funestes à votre liberté. 

Je ne vous annonce points monsieur 
!e comte , des malheurs chimériques. Votre 
ami justifie lui-même mes alarmes ; et c'est 
avec bien de la sagesse qu'il dit que ce 
"seroit l'imprudence la plus blâmable de 
substituérla pluralité des suffrages au veto , 
avant que d'avoir dépouillé U roi de la 
prérogative de disposer à son gré dé toutes 
les dignités et toutes les grâces de la ré- 
publique. U est visible , en effet , qu'un 
prince qui pourroit corrompre et gagner 
par ses bienfaits le sénat , les grands et 
tout l'ordre équestre , ne tarderoit pas , à 
la faveur des suffrages qull auroit achetés , 
d'avoir pour lui la pluralité , de s'emparer 
de toute la puissance puissance publique , 
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et sî jepiiîs prirler ainsi, de vous opprn 
mer légalement. Mais en voilà assez sur' 
cette matière , et je vais examiner si la 
suppression des prérogatives royales et du 
veto suffit , ainsi que s'en flatte l'auteur du ■ 
mémoire d'Epériez , pour rendre votre ré- 
publique florissante. 

Je suppose que ces deux nouveautés 
soient éts^blies en méma tems et par la 
même loi ; et je vous avoue que cet éta- 
blissement , tant je suis timide , ne suf* 
fira point pour me rassurer. Le roi ne 
pourra plus vous corrompre ; mais il M 
s'ensuit pas de*là que la puissance légis* 
latîver puisse se montrer avec dignité dans 
la diète et agir avec justice ^ si vous oe 
donnez pas à cette assemblée une nouvelle 
forme» ElUe abusera comme le roi de son 
pouvoir y. si vous ne la soumettez pas elle- 
même à des loix et à des règles qui gê * 
nent ses caprices et la forcent à faire te 
bien. Que vous importe d'arvoir abaissé 
le roi , si vous laissez à vas ministres leur 
auxtorité ? Serez-vous plus libres sous leuf 
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oKgarchIe , que vous ne le serîeï soxis 
le pouvoir, arbitraire . d un sieul î Vous 
voyez , monsieur lè comte y qu'en dé- 
truisant seulement la prérogative royale 
et le veto , vous ne trouverez point le cal- 
me y Tordre et la prospérité que vous 
desirez. 

Il ne faut point se flatter ^ Les- Folonols 
conserveront encore malgré euxles'mœufSj^ 
les préjugés et les habitudes qu'un mauc 
vais gouvernement aussi ancien que leur 
république leur a donnés : il est même cer- 
tain que la suppression de la prérogative 
royale et du veto donnera à ces habitudes 
une.noiivislle fojrce et une nouveUe vigueur.. 
B ne sufô. donc pas que le roi ne dispose 
plus des dignités et des' terres ou staros»- 
lies de la république ^ pour que les caba* 
les 9 les factions et les intrigues disparois^ 
sent ; si vous ne donnez pas à la la dièt;^ 
on nouvel esprit par une nouydde com-^ 
position ^ n'espérez pas qu'elle confère les 
emplois 5 les magistratures et les starosties 
aux citoyens les plus digiies de ces dignités 
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I «OU de ces faveurs. It n'est que trop vraùscor- ^ 

l-4>Iable, quand on considère le cours et la : 
K -fnarcliedenosmalheureuscspassions,qu'aiu[ j 
I abus occasionnés par la prérogative royale, ] 
f il en succéderoit d'autres, et d'autant plus 1 
I -dangereux que les esprits plus incertains ; 
P pourroient concevoir de plus grandes espé- 
rances j ignoreroicnt où doit se porter pré- 
I icîsément leur ambition, et causeroient par 
I -conséquent des désordres plus compliqués 
[ tt par là plus difficiles à réprimer. L'am- 
I bition des grands ne seroit point oisive , 
|v-ellc rempliroit la diète d'intrigues et de 
I -cabales , comme elle en rempUssoit la cou& 
r -Au milieu de ce chaos , vous verriez vr^iid 
L ftiemblablement se former parmi vous unl^ 
I monstrueuse oligarchie. Vous verriez I3 

■ rTiatîon se partager entre plusieurs maisons 
I rpuissantes , qui ont des cliens , des crca- 

■ ftures, des flatteurs et une fortune trop 
«-considérable pour préférer les intérêts de 

'la république à leur intérêts particulierf. 
Elles ont profité des longs désordres de 
votre gouvemeoient pour acquéri^ 
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ératlon qui leur est chère , er à la- 
la plupart de vos gentilshonimes 
sôftt trop accoutumés pour qu'elle leur 
toit odieuse ou suspecte. 

N'en doutez point , plus il y a d'iné- 
galité dans la fortune de la noblesse , moins 
elle doit avoir le sentiment de la liberté. 
Les riches conserveront encore long-tems 
leur orgueil , leur ambition , leur des- 
postisme; er les pauvres ne prendront pas 
subitement les sentimens élevés que doit 
avoir un républicain. J'ajouterai que l'usa- 
ge de vos fréquentes confédérations a fami- 
liarisé les Polonois avec les voies de fait, et 
même avec la guerre civile qu'on craint 
peut être trop dans de certains pays, mais 
que certainement la Pologne ne craint pas 
assez. Voilà, monsieur le comte , les mceurs, 
les abus , les préjugés et les habitudes qui 
m'inquiètent pour votre république. Si je 
pouvois vous entretenir ici de tous les 
maux que je crains , tous vos compatriotes 
jugeroient sans peine qu'il ne vous suffit 
pas de proscrire le veto , et de oe plus 


1^ Du GOUTEHN. E DES LoiX 
avoir un roi qui vous corrompe par ses 
bienfaits ; mais que les réformateurs doi- 
vent former un plan qui embrasse toutes les 
parties de l'état. S"iU ne le font pas, on peut 
vous prédire hardiment que vousvous trou- 
verez enfin dans le cas de la république ro- 
maine, lorsque ses citoyens trop puissans, 
trop foîbles , trop riches et trop pauvres 
pour aimer leur liberté et respecter l'em- 
pire des loix, ne formèrent que des partis 
et des factions -, et par lassitude de leurs 
maux aimèrent enfin le joug modéré d'Au- 
guste qui les préparait au despotisme 
sanguinaire de ses successeurs. 

Au lieu de regarder la suppression du 
veto et de la prérogative royale comme 
le premier et l'unique objet de votre po- 
litique ; au lieu de penser qu'après cette 
double opération , l'établissement des loix 
ne trouvera aucun obstacle , et que vous 
n'aurez qu'à jouir de votre bonheur , je 
voudrois aucontr:iire que les réformateurs 
crussent n'avoir rien fait tandis qu'ils n'au- 
font.pas ivibii la puissance ex£cu&û 
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de bons et solides principes. Qui ne 
voit pas que plus un pays a été aban- 
donné à une liberté licencieuse , plus les 
magistrats doivent être jaloux d'exercer 
u 1 pouvoir arbitraire ? Qui ne voit pas 
que le législateur et les loix seront méprisés 
si , loin de les seconder , leurs ministres 
travaillent à s élever sur leurs ruines ? 
Non 9 monsieur le comte , et j'espère que 
vous persuaderez cette vérité à vos col- 
lègues : ce n'est que par la vigilance , le 
courage , la patience des magistrats , 
qu'on parviendra à faire disparoitre ces 
mœurs , ces abus et ces habitudes dont 
je viens de parler. Les magistrats seuls 
pouvant donner de la majesté à la puissan- 
ce législative et faire respecter les loix , 
là diète seroit donc inutilement débar- 
rassée de l'absurdité du veto et de la 
corruption de la cour , si par l'acte même 
qixî établira son potivoir, elle ne régloit 
les droits 9 les devoirs et les fonctions 
la puissance exécutrice. 
Si cette puissance est partagée en dlf« 
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férens collèges de magistratures , chargés 
de veiller aux difFcrens besoins de la 
société ; si les bornes qui les séparent 
sont placées avec sagesse ; si ces corps 
perpétuels sont sans cesse renouvelles par 
de nouveaux magistrats; si lesforces qu'on 
leur confiera ne sont ni trop étendues ni 
trop resserrées j une sorte d'étonnement 
salutaire suspendra l'ambition des grands, 
et une confiaice éclairée retirera la petite 
noblesse de l'iiumiliation où elle languît. 
Les passions intimidéîs apprendront à se 
déguiser , et ce déguisement les prépa- 
rera peu -à -peu à obéir au frein des 
loix. A mesure que les motifs d'aimer 
le bien se multiplieront , les mœurs de 
jour en jour moins mauvaises permet 
itront de faire de jour en jour de n^ 
veaux progrès, et la république jouira eam 
du bonheur qu'elle aura laérité. Je con-" 
durai de ces raisonnemens que l'abolition 
du veto , la réforme de la prérogative ■ 
royale , la souveraineté de l'ordre équests 
assemblé en diète^ U dignité des diétîag 
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et rétablissement de la puissance exécu- 
trice distribuée en dififérens collèges ou 
conseils et exercée par des magistrats 
dont la magistrature soit courte et pas-* 
sagère , doivent marcher de front , et 
ne former, que les di£Ferens articles de 
la même loi« 

Je vous demande pardon , monsieur le 
comte 9 de m être arrêté si long-xems sur 
cette matière ; mais il me semble que quand 
on combat des préjugés anciens , et qull. 
est question pour un peuple de se faire» 
une nouvelle politique , on ne doit poînf 
se piquer d une brièveté que vous aimez» 
parce qu'un mot suffit pour vous faire 
connoitre une vérité ^ et que vous en dé-* 
mêlez promptement toutes les conséquen- 
ces :mais*tous lesPolonois n ont pas le bon- 
heur de vous ressembler. Je vois en lisant 
un des mémoires que vous avez eu la 
lK>nté de me communiquer , que ce que. 
f sa' dit des confédérations n a pas persuadé 
tous* nies lecteurs. . Je me doutois que- 
fusàgè «dess ' confédérations devoit plaire 

Seconde Partie» G 
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extrêmement à des hommes qui ne trcjiïi 
voient pas le vcco déraisonnable ; aussi, 
n'ai-je point proposé de le proscrire par 
une loi expresse. Je n'ai songé qu'à le 
faire oublier , et mettant la république 
dans le cas de n'avoir plus besoin de re- 
courir à cette resseurce funeste. Bien 
loin d'approuver ma condescendance , on 
la blâme. On veut conserver précieuse- 
ment l'usage des confédérations et l'auto- 
riser par une loî expresse. On prétend 
que le droit que les gentilshommes auront 
de se confédérer entretiendra l'amour de 
l'indépendance , et que dans les extrémi- 
tés malheureuses où la succession des 
tems et les caprices de la fortune jettent 
les peuples les plus sages , votre répu- 
blique se servira des confédérations comme 
d'un dernier moyen pour sauver sa li- 
berté. 

Je conviens avec l'auteur du mémoire 
que les confédérations ont souvent été 
utiles à la Pologne ; mais je le prie de 
lechergher avec mol quelle en a été h, 
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caiisi^ C'est parce que votre gouverne- , 
ment extrêmement vicieux vous exposoît j 
s^hs cesse aux maux de la tyrannie ^ et 
que ne vous offrant aucune mitière légale ; 
de vous y opposer , votis ne pouviez.: 
codiserver votre liberté que par la voie • 
de la force et de la violence^ Un vice , 
comme je Tai dit , pouvoit alors remédier , 
à un autre vice ; de deu^ maux il faut 
chbbir celui qui . paroît le moindre , et - 
je conviens que si on vous ^ût pjopose 
de renoncer au:^^ confédérations, avant 
que de vous donner d^s loix^saliUairjss ^ 
vous auriez eu raison de répondre avec 
ce palatin 9 aïeul ye crois de votre roi 
Stanislas ^ que vous préféFe^ une liberté 
inquiète et agitée à une ^mfitude tr^n- 
quille. Mais ce palatin dopt Je^ PolonoÂs 
admirent 'le courage » s'il eut pu s^ fiat^p 
de jouir d'un liberté sûre et tranquille squ;» 
k protection d'un sage gouvememcnt ^ 
croyéz^vous qu'il eût aimé les confédé- ' 
ntitms. etautocifé par une loi lagueyare 
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civile dont, selon les apparences , on i 
rôit plus eu besoin ? 

Si la réforme qu'on médite assure \i 
liberté des Polonois , si elle doit four- 
nir à la diète législative et à vos magistrats 
mille moyens faciles de s'opposer aux at- 
teintes qu'on pourroit porter à la liberté, 
et de conserver la république au milieu 
des secousses auxquelles nos passions ex- 
posent éternellement les sociétés , rie 
seroit-il pas insensé (l'expression n'est pas 
trop forte ) de vouloir autoriser le pré- 
jugé des confédérations au lieu de le 
faire oublier? C'est pour jouir' tranquil- 
lement des douceurs de la paix , que les 
hommes se sont réunis et ont formé une 
puissance publique , qui peut intimider 
par des forces supérieures tout citoyen 
qui ne voudroit pas obéir aux loix. Pour- 
quoi donc veut-on autoriser la guenidL 
civile par une loi expresse ? -, ^1H 

Je prie l'auteur du mémoire que j'«c^ 
aminé , et les personnes qui pensent 
cooune -lui-} d'étudiée i'IiisCoiie de vûfr 


coaféderatioiis. Us en trouveront sans 
.doute 'plusieurs qui n'ont été formées que 
pour venir au secours de la liberté en dar«- 
. ger ; mais je suis persuadé que la plupa^ 
^ des autries leur paroîtront l'ouvrage de quel- 
; ques hommes inquiets ^emportés et ambî- 
deux» qui se faisoient un jeu de sacrifier 
• la paule à .leurs intérêts particuliers. Je 
vous/ avertis^ , monsieur le comte ^ que 
cç n'est point d'après la connoissance que 
j'ai- de votre histoire que }e parle ainsi ; 
je l'ai lue , mais je ne lai pas étudiée : c'est 
4'apr es l«s réflexions générales que j'ai 
faitté» sur les passions humaines et sur les 
: focoies^ différentes qu'elles prennent sui- 
ysmt, ia nature différente des - gouverne- 
mçus. £n effet ^ ne seroit-il pas prodi- 
gieuse que les Iqix qui permettent de con-* 
jjijr^r contre; la puissance publique pour se 
tnçttr^à saplac^, neiissent jamais porté 
qu'à des entreprises avouées par la raison; 
tandis que nous savons que nos passions 
. abusant de tqut et triomphent si aisément 
de notre f9ible raison ? 

G 5 
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3'ai dît dans mon mémoire qu'il, fîe 
"falloit point par une loi expresse défendre 
^s confédérations et les déclarer des crimes 
contre l'état ; car je crjïgnois tn soute- 
" vant un préjugé trop ancien et trop répandu 
'de lui donner Une nouvelîe force. J'ai 
espéré de Ifc faire ■oublier en offrant aux 
citDj'ens des voies 'légales et pacifiques 
pour protéger leur liberté. Je me suis flatté 
' qu'un gouvernement qui inspireroit de la 
cortfiancè et par conséquent beaucoup d'u- 
itiour pour la patrie et beaucoup de res- 
pect pour les loix et le bon or^Tre, feroit 
tomber en désuétude les confédérations, 
"et ne pcrraettroit plus aux citoyens de 
"je porter aux dernières extrémités. Sans 
■ cette espérance , monsieur le comte -, je 
'tous aurois demandé une loi expresse 
pour déclarer ennemis publics tout ceux 
qui auroient signé une confédcraiion. Je 
: vous la deraanderols encore aujourd'hui, 
car je suis persuadé , malgré les raison- 
nemens qu'on m'oppose , que les confé- 
dérés de Bar en sentJroient l'importance 
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et ne se feroient aucune difficulté de la 

publier. On a beau me dire qu'une con-» 

fédération doit par honneur protéger les 

confédératiotis , et qu'il seroit indécent , 

et mçme ridicule , que dans le moment 

qu eUe saui^ la république eiie condamnât 

sa conduite. J'ai déjà répondu à cette ob- 

. jection. Les confédérés de Bar diront que 

:par amour de la patrie ils se sont servi 

r.iTun remède dangereux , terrible , mais 

jaécessaîrç^ , et qu'ils veulent apprendre à 

>? J» oiépublîque.^ à fi^9 pluSj>voir besoin. 


m ' ■ t 


\ 


r . 


G^ 



CHAPITKE XIX. 
Lt VheréJ'ué de la couronne. 

Nous voici parvenus , monsieur le 
comte , à l'otjet le plus important de votre 
législation , ou du moins à un article sans 
lequel je ne prévois pas que vous puis- 
siez assurer le bonheur de votre postérité, 
je veux parier de la grande question qui 
concerne la couronne. Doit-elle rester 
élective , ou vous est-il utile de la rent 
dre héréditaire? En supposant que votre 
patrie soit tellement attachée à l'éligibilité 
qu'on ne puisse lui proposer l'hérédité 
sans révolter les esprits , la question t%t 
décidée et je me tais ; cai- personne n'est 
plus convaincu que moi qu'il seroit insensé 
de présenter une loi qu'on doit rejeter 
avec indignation , et qui rendroit odieux 


V± 


DE LA Pologne. ij'$ 

les réformateurs. Mais heureusemeht il s'en 
faut bien que les choses en. soient rédui- 
tes à cette extrémité. Je vois , d'fiprès les 
difFérens écrits qui vous ont été envoyés , 
que la Pologne est partagée sur cette grande 
af&ire. Je me bornerai à faire ici quel- 
ques réflexions sur les avantages et les 
inconvéniens attachés à chaque parti ; et 
je ne doute pas que les confédérés ne 
fassent 9 autant que le permettra l'opinion 
publique -5 tout ce qmsera le.plijis^itîle à 
leur patrie.'. . . 

^ Les loîx les plus .prudentes , dit un 
mémoire venu d'Espériez , les plus claire- 
xrïent'énoncéès et les plus positives auront 
beau borner l'autorité d'un roi héréditaire ; 
il rompra à la fin toutes les .barrières qu'on 
lui oppose. Les exemplesLf ajoute-t-on , 
nous font trembler. Nous voyons quantité 
de nations ou de royaumes qui ayant admis 
une fois l'hérédité 9 ont été forcés dans 
la suite de reconnoitre un maître tout 
puissant et absolu ^ quoiqu^'ils eussçnt pris 
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toutes les mesures possibles pour cOttsi 
ver leur liberté. 

Je conviens que J'hérédîtc du trône jt™ 
presque toujours conduit bu despotisme, 
mais je nie que ce despotisme soit une 
suite nécessaire de i'iiérédité. Pour me 
convaincre que je suis dans l'erreur , il 
feudroit nie prouver que la prudence hu- 
siaine n'a et ne peut avoir aucun moyen 
pour concilier la liberté des citoyens et 
rbéréditê de la couronne. Je a^s que des 
princes héréditaires regardant leur nation 
comme le patrimoÎDe de leur maison doi- 
-vent avoir beaucoup plus d'ambition que 
Jes rois électifs dont les enfans restent con- 
fondus dans la foule des sujets. Mais jo 
demande si cette ambltloa qui est trèe 
grande ne connoît aucune borne. AprÈ 
ftvoîf étudié te jeu , la force et la ruse dai J 
passions humaines , a-t-on découvert quff t 
l'hérédité qui les exalte dam le cceur d'un 1 
prince en ait changé la nature ; et qjb fl 
n'étant plus soumis aux foibtesses con>* J 
siunes de l'humanité, il n'appartient plufH 
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à de simples hommes de vouJokr le gêner? 
Un roi 9 quoiqu'hérédîtaire , a les mêmes 
fassions que< ie dernier de ses sujets. 
Dans l'an comme dan^. l'auti^ eUes st 
co&ibattent 5 se baismcent., se tempèrent^ 
M m<Miiâeiit de la mênie mmîèvc ; ec si k 
|>oUtîquie peut tenir dms la 9<^umsskKi 
«n peuple eârîer dont les forces parois*» 
iMEtt si i?edoutables ^ poYHXfuot îgnbrerok- 
idie Tait de contaraîtidre un ^ificQ bére« 
^fitaine à 4se contenter du {>ouvoîr qu'oti 
lui ai^iroit ab^lldoimé? 
^ C est inutilement ^ <iit'*on » qu'ion a fait 
ies loix les plus, prudentes pour bar»^ 
4^Mtoarxté dian roi béréditture* Mais fe 
ynwktm qu'on cne citit qu^ue^SHMies de 
vos loix, et }e suis ^bka sûr que j'y déoou- 
^iraU ifuek|tt'ioiprudeace grossière. L'hé- 
t€dité 5 ajoute-t'Ofi , a ron^ à la Scèie 
toutes les btfirières qu'on avait opposéeis 
nu pouvoir arbitraine. Je répondrai que 
<m b&rt!ières n'étoîcnt qu im i^ère piJ«»- 
THMk facile i franchir^ On dk encore qiife 
les nations ont pris toMBS les. jamuim 
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possibles pour conserver leur liberté. Ne '■ 
seroît-il pas plus vrai de dire qu'elles 
ont fait au contrdre tout ce qu'il falioit 
pour la perdre ? 

Je vûus prie , monsieur le comte , d'exq 
miner l'histoire des peuples qui ont i 
subjugués par des rois héréditaires , 
bien loin qu'ils aient tait tout ce qu'exi-^ 
geoit la prudence pour conserver leur 
liberté et fixer des bornes inébranlables 
à la prérogative royale , vous verrez que 
leur gouvernement s'est presque toujoui 
formé au hasard , et que n'ayant jamaî 
eu l'esprit de se défier des passions, ils 
ont cru qu'il suffisait de fiirc un règle- 
ment pour qu'il fut observé. Vous verrez 
que, toujours conduite plus par l'espc» 
rance trompeuse du bien que pai" la craint! 
salutaire du mal , un éternel engouement'* 
les a portés au-devant du joug. Vous ver- 
rez en un mot que ce despotisme , dont 
tant de nations se plaignent, est plulô) 
leur ouvrage que celui des princes aux^J 
quels elles obéissent. 
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Puisque des loîx grossières , încohé* 
rentes et qui ne forment point un systè- 
me régulier et proportionné à la nature 
des hommes 9 telles que sont par exem- 
ple , les loix d'Angleterre, ne laissent 
pas cependant de s'opposer depuis long- 
tems aux progrès des abus que doit pro- 
duire l'hérédité ; pourquoi des loix sages , 
habilement combinées entr'elles et capa- 
bles de diriger et de gouverner nos pas; 
siens y ne pourroient-elles pas contrsdndre 
des princes héréditaires à respecter la li- 
berté publique ? Si les Anglois sont enco- 
re libres magré les moeurs , les loix et les 
usages qui favorisent la prérogative royale 
et hâtent la corruption du parlement , pour- 
quoi ne pourroit-on pas imaginer sans 
beaucoup de peine des loix plus sages 
qui préserveroient la Pologne des dan- 
gers dont l'Angleterre est menacée ? Il est 
vrai que les Anglois n'ayant rien qui les 
invite et les prépare à réparer dans leur 
gouvernement les parties que le tems oif 
des circonstances malheureuses peuvent 
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affoiblir ou déranger , leur constitution 
doit devenir de jour en jour plus mau- 
vaise rmais il me semble que sans trop 
exiger de la politique des Polonols , on 
doit s'attendre qu'ils trouveront le moyen 
de prévenir cette décacence insensible ei 
d'autant plus funeste qu'on ne l'apperçolt 
que quand il n'est plus tems d'y remédier. 
3e ne dois pss m'aurcter à indiquer tel 
en détail les rcgiemens nî les mesures 
que la prudence conseille ; je m'en rap- 
porte airx lumières des confédérés : sû- 
rement ils ne trahiront pas les «spérances 
de leur nation , et ils affermiront sa li- 
berté, en n'accordant à aucun magistrzit 
une autorité qui lui donne la confiatice 
d'en usurper une plus grande. 

On n'ectreroit point dans ma pensée, 
si Ton croyoit que je conseille l'hérédité 
de la couronne comme un établissement 
préférable à votre élection ; car je connois 
trop la foiblesse , la sottise des hommes 
et la méchanceté qui en peut résulter, 
pour ne pas savoir qu'une magistrature 
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ne doit ttre conférée - que pour un tems 
très-court, et que votre élection est par con* 
séqûeirt préiférablé par «a nature à ïhé- 
^rédîtc que ^c ^propose , et qui revétiroît 
'uneiamiile dHiiie magistrature perpétuelle. 
i&a&s 5 xi' je ne me^ ^frompe , cest sous 
un autre point de "vue qu'il faut exami- 
ner cette questton. Tout k monde con- 
'Vient que , dans 1-état actuel des choses^ 
}a Pologne ne peut point se passer d'un 
roi dont Tautorîté supérieure contienne 
jusqu'à un certain point les grands tou- 
jours prêts à troubler la tranquillité pu- 
blique. Mais ces cabales , ce^ factions et 
ces partis dont la Fologtie est le théâtre, 
Ivii permettent- Hs de placer sur -le trâne 
' le citoyen le phis digne de cette hon- 
neur par ses vertus et se^ lumières ? Les 
Polonois incorruptibles îont-îls inca- 
patres de vendre leurs suffirages i Résis* 
teront-iis aux sollicitations des princes 
étrangers } 5ont-ik assez forts pour en 
imposer aux puissances voisines qui vou- 
dront disposer de leur couronne i Dans 


/ 


, ^a60 Du GOPVERN. RT DKS LoiX 
*ceicas Us peuvent conserver l e|ectioî^; pliais 
.si cette élection toujours vicieuse, doit 
«lËti'ç toujours l 'ouveage de la violence et 
J j'de la corruption.; SI elle ne sert, comnJe 
je lai dit: dans mon mdnioîre,, qu'a re- 
^nouvellcr sans cesse les abus, les vices 
-iBt les désordres qui affligent la 'Pologne 
-et qui la perdront , je crois qu'il est ab- 
jsolument nécessaire de recourir au rçn^ède 
;,linlque de l'hérédité, 
ft, Je prie, les conR-dérés , monsieur le 
r -comtn i d'exaiiiîner avec, soin s'ils peuvent 
icn n'ét(il>lissant pas l^ércditi , se flatter, 
, -d'arracher des mains du roi les grâces et 
Lfl^s faveurs de la république dont il abuse, 
L^^et dont Ja disuibutïon iep.auv^e conil- 
L-nuelleraent les liaioes , les rivalités, les 
r^at-tisctlcs conjurations des grands. Tant 
que la couronne, sera e'iective , aucun de 
yos seigneurs ne permettra qu'on dégrad* : 
r^tiine dignité à laquelle il aspire, et dont 
L^il espère d'être un jour revêtu. Tandis , 
-ique votre roi électif continuera d'abuset , 
lOgative 
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que les grands qui attachent toute la no- 
blesse à leurs intérêt opposés continue- 
ront à s^ conduire par les mêmes intri- 
gues que vous voulez bannir de votre 
république ? Au milieu de cette . fermen- 
tation générale qui doit sans cesse donner 
une iace nouvelle aux affaires y pourroit- 
on 9 je ne dis pas établir des règles cons- 
tantes du bien public , mais seulement 
penser qu'il doive y en avoir ? Si les ré- 
formateurs proâtoient d'un moment de 
feveur ou d'enthousiasme pour faire por- 
ter quelques loix sages par la première 
diète libre que vous aurez, j'ose vous 
répondre que l'esprit national que ces loix. 
d'un ordre inférieur n'auront point changé, 
les fera bientôt tomber dans le mépris. 

Donner la couronne à un piaste , c'est 
pour ainsi dire , allumer la ,guerre civile 
dans la république. On peut bien se con- 
soler de n'être pas roi , mais non pas dç 
devenir le sujet de son égal qu'on regar- 
dera par vanité comme son inférieur. $i 
les passions sont ajor^ secondées par uo 
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"grand courage et de grands talens , l'é 
ébranlé recevra des secousses violentes. 
Si cette ambition dégradée dans des âmes 
communes dégénère en basse jalousie et 
en folle vanité , le corps entier de ta 
nation sera infecté du venin sourd et lent 
de l'intrigue, de la fraude , du mensonge ; 
et je ne croîs pas qu'il y ait une maladie 
"plus incurable ni plus dangereuse pour 
une république. 

La Idï , pour éviter ces inconvéniens , 
ordonnera -t-elle de ne prendre qu'un 
^rîttce éti^nger pour roi ? c'est inviter les 
puissances étrangères à venir cabaler par- 
mi vous et vous désunir par leur Intri- 
gues ; c'est introduire dans votre patrie 
la plus iunestc des corruptions ; c'est vous 
apprendre à vendre votre suffrage , et 
tout continuera à être vénal parmi vous. 
Mais je demande quel avantage la Pologne 
se promet en mettant à la tète de ses 
affaires un premier magistrat qui n'aura 
hi les mœurs , ni la génie , ni les prin- 
cipes , ni les préjugés même de la natîoi 
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'Dès-lws ks Polonoîs iérènt condamnés 
'- àn^aVoir aucun caractère. L'kitérêt des fa- 
js^Ies les plus puissantes seJra d'élever sur 
^Ic trône u*ï prince qui leur doive sa for- 
tune ^ et quelles haïrotn bientôt, parce 
qu'elles ne le trouveront jamais assèi re- 
contoôissant. Elles entretiendront âu-de~ 
''hors tles correspondances et des négocia- 
tions toujours suspectes et souvent cri- 
mineilés. 

- Si -la îoi permet ile placer s^tlt trône 
nui pririce qui ait au-^dioftors de^$ jét^^s bé- 
' rédîtairels 5 -la Pologne éprouveira néces- 
'sâirement tous les ihconvénîens dont jaî 
*paâié xfeins mon mémoire pour la détour- 
'ner de se donner à ia maison de Saxe» 
~Si la 'loi vous ordonne de choisir vax 
"prince qui ne possède aucune souveraî- 
'^neté patrimoniale 9 je dirai -que, trouvant 
Hrès-dbux de vous hisser corrompre par 
4e5 libéralités et les bienfaits d'un prince 
'riche, vous parviendrez bientôt à éluder 
et violer sans scupule une loi destinée à 
prévenir la corruption Qui ne prévoit 
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pas d'avance que lavarice trpuyera ceîtt 
sopbismes pour démontrer de la ipanière 
la plus évidente combien 11 vous Importe 
de profiter des richesses d'un, roi qui 
vous promettra de faire beaucoup de bien 
et qui ne fera que. du mal? EourquoîlV 
varice serolt -elle moins heureuse en Po- 
logne que dans le 'reste de l'Europe? 
N a-t-elle pas pçr:§uadé par-tout que l'ar- 
gent doit être le nerf et lame de la po- 
litique y et que les opérations hs plus 
savantes et les plus sages doivent tendre 
à le multiplier ? Uu roi riche , quolqu é- 
lectif, aurs^ presque l autorité dun . roi 
héréditaire. En obéissant par complai- 
sance, on s'accoutumera. Insensiblement 
à, moins aimer sa liberté ; . on la per- 
. droit enfin, si cliaque interrègne ne don- 
. poit naissance] . à de • nouveaux, partis , éfi 
nouvelles hâinçs ^^ : cj^. nouveaux intérç^ 
. ^Q • famille , ç% p^ sembloii: faire prendije 
une* nouvelle force au caractère .national. 
Mais au lieu de la liberté, ces vices 
ne produiront qu'une anarchie qui se 


D E L A P O L O G K E. l5f ' 

• ■ ■ • 

perpétuera après rélèction du roî. Elle 
peut ne pas effrayer un Polonoîs , parce 
qu'il y est accoutume , mais sll rentre 
pour un moment en lui-même , il ju- 
gera sans doute qu'il y a un terme fatal 
pour tous les vices , et qa il arrive enfin 
des conjonctures où ils perdent néces- 
sairement le peuple quils ont corrompu, 
et qui les aime. 

Les maux qui résultent de l'élection 
sont des maux présens , ils sont cer- 
tains , ils sont inévitables ; ceux qu'on 
peut craindre de rhérédite sont élol- 
griés , il est possible d y remédier , et 
certainement le goût des Polonois pour 
la monarchie ne s'opposera à aucune des 
mesures que vous conseillera la politique 
la plus soupçonneuse et la plus prévoyante. 
Le parti que la raison vous ordonne de 
choisir en cette occasion n'est donc pas 
douteux. Je dis que les maux de l élec- 
tion sont présens et certains. ^Comment 
pourroit-on en doutei:, pui^ué''te3 dé- ^ 
sordres ' 4ont 'je viens de . patlàr ^'^ sbât ; 
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[ jjas des désordres que l'élection doive proj 
l duire pGu-à-peu et d'une manière lente et 
l'insensible 5 comme les maux que vous 
' «Taignez de l'hérédité ? Ce sont des désor-.- 
«Ires dont votre république se plaint 
depuis que la famille des Jagellons est 
éteinte , et qui subsisteront jusqu'à ce 
quune nouvelle famille ait acquis parmi 
vous le même crédit et la même con- 
iiancc. 

Je dis au contraire, que les maux dont 
l'hérédité vous effraie, sont éloignés et 
incertains; et si on se r;\ppelle tout ce 
que j'ai dit sur votre nouvelle consti- 
tution , on se convaincra aisément de 
cette vérité. En effet , comment votre 
roi hérédiraire oseroit-îl attenter à votre 
liberté, après que vous lui aurez ôté tous 
les moyens de gagner les ambicieuK par 
:àes dignités, et que sa inodiquo fortune 
[ fie lui permettra pas d'acheter les ava- 
[ «s? Personne, monsieur le comte, n'est 
' ^lus persuadé que moi du pouvoir des 
pa&sioi}sj .mais je sal^ aussi qu'elles ne 


DI LA FoLOGNÊé I($7 


• «A 


sont actives , agissantes et opiniâtres qu au* 
tant quelles sont nourries et soutenues 
par quelqu'espérance de succès. Je ne 
doute point que la maison que vous au- 
tez élevée sur le trône ne forme d'abord 
de vastes projets dont l'exécution ruineroit 
votre liberté ; mais à cliaque instant votre 
rai s'appercevra des entraves qu'on lui 
aura mises. Par-tout il trouvera une bar- 
rière entre le despotisme et lui. S'il veut 
la franchir avec audace , sa folle témérité 
ne sera point à craindre , parce qu'elle 
soulèvera tous les esprits. S'il est pru- 
dent et veut vous tromper par la ruse, 
l'adresse 9 le tems. et Tinsinuation , son 
ambition elle-même s'affaiblira parce qu'elle 
n'agira pas ouvertement , et peu-à-peu il 
s'établira une routine d'ambition timide 
qui deviendra la politique de vos rois. 

J'ajoute que vos rois héréditaires nau* 
tont que les pensées et les, projets d'un 
magistrat dont la magistrature est courte 
et passagère. Réduits è présidej: les con^ 
ieils. de la. républi(j[itiiet et w pouvant 
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•point avoir d'autre volonté que le sénat, 
ce sera le sénat qui vous gouvernera, 
et non pas vos rois. Il me semble que 
les réformateurs doivent être tranquilles 
sur l'avenir, et compter sur la fidélité 
des difFérens conseils qu'ils auront éta- 
blis pour l'administration des afïàîres. 
Que poucroit-on en craindre , puisque se 
renouvellant en partie à chaque tenue de 
diète , c'est-à-dire , tous les deux ans , 
ils ne pourront jamais former le projet 
d'usurper ppur eux-mêmes le pouvoir 
arbitraire , ou de le conférer au prince ? 
L'intervalle d'une diète à lautre est trop 
court pour méditer , projeter , préparer 
et consommer une révolution • Je de- 
mande quel motif auront ces conseils de 
se vendre ai| roi; je demande par quels 
moyens le roi les achètera. Par quelle 
fatalité ces différens conseils, chargés 
chacun d'une branche différente' de Taîd- 
minîstratîon , et qui doivefit ^trè les oins 
pour les autres de censeurs, lit seront- 
îls 'composas qlie -de traîtres? Par quel 

aveuglement 
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aveuglement prodigieux plusieurs diètes 
consécutives se tromperont-elles cons-- 
tamment dans leurs choix? Quand on 
M trompe de bonne foi^ il me semblo 
qu'il n est pas possible qu'on se tromp9 
toujours. Conunent arrivera-t-il que ces 
conseils forment une conjuration^ sans 
qu'on apperçoive aucune indice; et com- 
ment votre diète sera-t-elle assez aveu-* 
gle , assez stupide et à la fois assez cor« 
rompue pour renoncer à sa liberté ? 
Que toutes ces absurdités se réunis- 
sent pour vous perdre ; j'y conseny^ 
Mais ne vous reste-t-il pas une dernière 
ressource dans vos diétines ? Ne con« 
damneront-elles pas leurs nonces qui au-^ 
roient trahi la patrie , et leur e£Fort ne 
sera- 1- il pas capable de rétablir la li^ 
berté î 

Sans doute 9 monsieur le comte » quer 
l'hérédité de la couronne produiroit enfin 
tn Pologne le despotisme et la servi-» 
tude qu'elle a produits dans plusieurs ad* 
très pays » si vous vous contentiez do 

Seconde Fam€% Q 
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VOUS précautionner contre les suites fu- 
nestes de l'avarice et de . l'ambition. II' èa 
faut convenir , la sécurité que la sagesse 
du gouvernement et des loix inspire à 
tous les citoyens, devient elle-même un 
principe de corruption et de décadence. 
On oublie que la liberté est un bien 
fragile qu'on n'obtient qu à force de soins, 
et qu'on ne conserve qu'autant qu'on 
craint de le perdre. La nation la plus 
libr^ et la plus jalouse de ses droits s'en- 
dort quelquefois ou s'assoupit à force 
de bonheur. Il se forme une rouille qui 
ralentît, détraque et use les ressorts du 
gouvernement ; ils survient cependant dés 
affaires importantes et des circonstances 
malheureuses , où un peuple auroit be- 
soin de la vertu qu'il a perdue ; ne la 
retrouvant pas , il a recours aux ressources 
les plus extraordinaires; et soit qu'ellts 
réusâsent ou non , l'esprit national s'al- 
tère et $e perd enfin sans retour. 

Quelque fréquentes qu'aient été ces 
révolutions ^ il faut cependant se garder 
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de .croire qu elles soient inévitables. Qui 
empêche qu'on ne porte une loi qui or- . 
donne expressément que tous les cinquante . 
ans , à chaque nouveau règne ^ après cha- 
fut guerre étrangère ^ la nation sera con-r^ 
Yoquée extraordinairement ; qu'on, créera . 
des magistrats extraordinaires sous les noms . 
de dictateurs ou de consuls , et revêtus, 
d'un pouvoir nouveau^ pour examiner, 
les atteintes portées au gouvernement % 
et rétablir la forme ancienne , en répa^ 
rant les abus que le temps ^ la sécurité,. 
\fi fortune 9 le bonheur, le malheur et 
les- passions peuvent avoir introduits sous 
le ' nom de coutume » de prérogative et 
de privilège 9 et dont la négligence des. 
magistratures ordinaires n'aura p^ empé- 
. chc les progrès? Une expérience malheureu- 
sttnent trop commune nous prouve qu'on 
se fiimiliarise sans peinç avec les abus. 
^. peine le premier nous plait-il, qu'il 
en çntraine un second à sa suite qui plaît 
égalçmeat ; m s'accumulent , et de-li 
cette dégradation insensible qui nous jette 

Ha..' 
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enfin dans des vices extrêmes auxquels ïl 
n'est plus possible de remédier , parce* 
qu'il en coûtetoit trop pour s'en sépa- 
. C'est contre ces accidens que la po- 
I litique doit se prémunir ; et on ne U^ 
suroît point éprouvés , si les législateurs 
avoient soin de donner à leur gouverne- 
ment des moyens de se corriger , de se 
rétablir et de se -reproduire , pour ainsi 
«lire, par ses propres forces. 

Il me semble que l'hérédité, accom- 
pagnée de toutes les précautions que je 
propose , ne peut inspirer aucune alarme, 
y. Mais en supposant que ces précauticMK 
soient inutiles , il faudra du moins con- 
venir qu'il s'écoulera plusieurs générations 
avant que le despotisme soît établi. Après 
cela je demande hardiment s'il seroii sage 
de préférer en ce moment une anarchie 
, certaine à une tyrannie douteuse et re- 
culée. Pour vous délivrer des jalousies, 
des haines, des rivalités, des brigues, 
des partis, des factions', des intriguci 
qui vous désolent depuis si long-tetns 
ce peuvent vous conduire eniin à la ser 
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vkude^ la politique ne vous ordonne* 
t-el,le |)as d'avoir recours à une établis- 
.isement qui vous donnerqit le tems de 
xeçpirer , et qui subsisteroit au moins: 
pendant quelques siècles? Plus l'hérédité 
vous effiraie, moins ypus aurez dans la 
jsuite des raison de la redouter. Cette 
crainte même, je la regarde cdmme UA 
^on augure pour l'avenir. Elle préparera 
les esprits à recevoir plus facilement les 
loix que les confédérés croiront les phns 
nécessaires. Elle vous rendra plus al> 
tentifs à toutes les démarches de votre 
foi, et vous en contracterez l'habitude* 
Sn voyant votre liberté en danger , vous 
prendrez , sans vous en appercevoir , les 
mœurs et le génie convehables à votre 
^uvernement. Il est donc du dévoir de 
tons les citoyens qui aiment véritable- 
ment leur patrie , d'employer toutes leurs 
forces , toute leur industrie , tous leurs 
tatens, tous les moyens praticables, pour 
établir Thérédité. U n'y a pas jusqu'à 
l'intrigue dont on ne doive se servir; 


17^1 Do GotFVÏRK. IT "Dis Loix 

*tllc s ennoblira par la fin à laquelle eUe sera 
employée. Ne craignez point de vous 
^arer sur les traces de Lycurgue, qm 
sans autre droit que celui que donne l'a- 
mour de la justice et de la patrie^ fit 
ime conjuration avec trente de ses con- 
citoyens pour forcer sa république à être 
lieureuse. 

Je suis d'autant plus frappé des incon* 

rénîens attachés à votre couronne élec- 
tive , qu après avoir cherché quelque re- 

«lède aux maux qui en résultent , je n ai 
•rien imagine qui ait pu me satisfaire. 
J'ai étudié cette matière avec toute Tat- 
tendon dont je suis capable , et je vous 
avouerai qu'après les plus sérieuses ré- 
flexions 9 je n'ai trouvé que des loix 
pareilles à celles qu'on publie tous les 
jours inutilement dans la plupart des 
états. Elles seroient bonnes si on avoit 
ia complaisance dy obéir, mai3 il ne 
faut pas s'y attendre ; je me suis apperçu 
que mes règlemens seroient méprisés , et 
fpic l'élection continueront à causer beau* 
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coup plus de trouble et de fermentation 
que mes loîx ne pourroient apporter de 
calme et de concorde. Je suis bien long 
sur cet article ; mais je le regarde comme 
le fondement de toute votre nouvelle 
législation, et je vous prie^ monsieur 
1^ comte, que je m'arrctc encore à ré- 
pondre à quelques objections qu'on m'a 
^tes et qu'il est important d'examiner. 

On dit que l'hérédité fera ombrage 
aux puissances étrangères , et je conviens 
que la Russie. la verra établir avec cha- 
grin: mais ce chagrin même, qui vous 
instruit de vos intérêts , est un nouveau 
motif pour que vous fassici cet établis- 
sement.. La cour de Pétersbourg sera 
inquiète^ parce que ne pouvant conserver 
son influence dans vos affaires . vous ac- 
cputupier .^ lui obéir et se préparer uno 
conquête aisée qu'à la faveur de vos di^ 
Tisions, elle jugera que Thérédîté vous 
mettroit en état de réformer votre gou- 
vernement, connoitre vos forces et les 
léumr. *Si elle terminoit la guerre pré- 
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I fente , en forçant !e grand-seigneur à vourf" '' 
■ abandonner, ïl ne resteroit aucune res- 
fturce aux Polonoîs , ou du moins je 
n'en vois aucune. Mais la Pologne n'est 
pas réduite à cette malheureuse extrémité. 
Après une paix de trente ans qui 
dégrader h milice des Turcs, je me s 
attendu aux disgrâces qu'ils éprouvent?} 
mais j'espère qu'instruits par leurs défaites' 
mêmes , ils retrouveront cet ancien cou- 
rage que MontecucuUi redoutoit. Jespère. , 
encore que vous en profiterez , et ■ 
pour consoler la Russie de ses pert(S 
et favoriser son ambition , vous ne 
conserverez pas l'usage de vos élections. 

Les cours de Vienne et de Berlin ne_ 
sont pas vos ennemies comme i 
de Russie : 


faites' 
cou- 


; mais elles ne sont point ' 
amies : jusqu'à présent elles ne vous ( 
(ait ni bien ni mal. Elles ont sans doute 
leurs raisons pour aimer votre anarchie s 
ïl est si commode pour elles d'avoir ■ 
voisin dont elles n'ont rien à craindrej 
•I qui n'entrant point dans le systci 
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de l'Europe , leuf permet de ' tourner 
toute leur ambition d un côté pli^ avan-* 
tageux. Je crois que ces p^issiMp déf- 
sirent de voir subsister vos tro^Hp î ou 
du moins la cause qui les produit. Soyeas 
donc persuadés que l'hérédité de votre 
couronne leur déplaira«EIles s'opposeront à 
tous vos projets de réforme 5 mais on 
peut les gagner. Il est très-vraiserohlable 
que vous mettriez là cour de Vienne 
dans vos intérêts , en élevant sur le trône 
un prince qui lui seroit agréable ; ]p ism 
répéterai point ici ce que j'ai dit dans 
mon mémoire. 

Si le roi de Prusse est seul à s'oppo« 
^r à votre réforme , est-il vraisemblable 
qu'il emploie la voie de la force qui seule 
est redoutable? Ce prince paroît moins 
pressé qu'autre fois de faire la guerre. 
Les années se sont accumulées : content 
de régner sur l'Europe par le crainte et 
le respect qu'inspire sa réputation , il 
traînt peut-être de compromettre sa gloire 
àm$ une nouvelle guerre. Sa santé j dit^ 
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on 9 ne luî permettant plus de commen- 
der en personne s^s armées y il sent que 
qùè ^Qljtfie serait plus agir qu'avec la 
moiti)d||p SCS forces. On pburroit donc 
traiter avec lui , et acheter son consen • 
tement ^ en lui abandonnant quelques 
terres qui sont à sa bienséance et qui 
ne vous sont en aucune manière néces- 
saires pour former une république heu*- 
reusc et respectable. Pourquoi les con- 
fédérés ne sonderoient- ils pas ses dispo- 
sitions à cet égard , s'ils peuvent se flatter 
de se conduire avec assez d'habileté et 
de secret dans cette négociation, pour 
ne se compromettre ni en Pologne ni à 
la cour de Berlin ? . Si les trois puissances 
dont je pai'le. sont d'accord pour vous 
tenir dans la malheureuse situation où 
vous êtes 5 j'avoue que je ne vois aucune 
ressource contre ce malheur. Vos alliés 
naturels ne seroient peut-être pas en étstt 
de vous- servir; D'ailleurs, votre alliance 
n'-éta^t.. d'aucun secours , vous i ne devez 
ps xàus att^dre qu'on, dé&nde, vos, ia- 
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tprèt$ avec chaleur. Réduits à vous-mêmes ^ 
que pouyez-vous faire ? Vos propres di- 
visions vous pQrdront, et le désespoir 
4e. quelques bons citoyens ne sauvera pas 
' U patrie , ils s enseveliront inutilement 
sous ses ruines. 

.On m'objecte que la nation, voyant 
n^tre et s'élever sous ses yeux des princes . 
héréditaires, s'accoutumera à un respect 
el une soun^ission incompatibles avec la 
li|>erté. Je conviens qu'on respectera une 
n^iison privilégiée à qui appartiendra la 
couronne, et qui i^eprésentera la majesté 
de la république; mais je nie que ce 
respect propre à contenir les grands dans 
le devoir . détruire l'anarchi» , donner 
dfi. :1a, force auix loix et unir toutes les 
parties de ,1a s<?ciété jusqu'à présent di- 
visées ,' puisse dégénérer en une soumls- 
sipa si^rvile. Ce qui. nuit à la liberté , 
ce ne sont ni les respects ni les hom- 
n^es que la loi prescrit , et qu'on rend 
paç étiquette . à la personne du prince ; 
Baaîs |es favwr^ qu'on attend^ de sa libé- 
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ralîté, et qu'on veut iîchetcr par des fld 
teries et des bassesses. Ce qui nuîroâl 
ce seroit des forces qu'il pourroit ert 
pioycr arbitrairement pour favoriser l^îi 
justice, et contraindre l'innocence et'1 
vérité à se taire. 

« Si un roi héréditaire, ajoute-t-oi 
n'a point d'état au dehors, il sera ] 
vre ; et ses enfans cadets seront toujour? 
à la charge de la république. Us ne pour- 
ront subsister qu'aux dépens des autres 
citoyens en jouissant des starosties. Ils 
rempliront toutes les charges au préjudice 
des citoyens vertueux ; et la famille 
royale , en devenant plus nombreuse, 
changeroit la forme du gouvernement u. 
Je réponds qu'un roî qui n'aura point 
d'états héréditaires hors de la Pologne 
ne sera pas pauvre, soit qu'on lui con- 
serve la plupart des domaines attachés 
actuellement à la couronne pour les faire 
valoir à son profit , soit qu'on prenne le 
parti plus sage de lui faire une liste ci- 
vile j porportionnée à ses besoins, et qi 
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lé mettra en ctat d avoir une maison con- 
venable à la dignité d'un homme qui vît 
des subsides de son peuple. Ce n'est pas 
la paivreté , mais les richesses , que la 
politique doit craindre dans un roi ; et 
slLest obligé d'être économe , soyez sûr 
qu'il ne sera pas ambitieux , et que sa cour 
ne sera point une école de mauvaises 
(hceurs. 

Je dis en second lieu que les princes 
ne seront point à charge à la république; 
car je suppose qu'elle aura soin de les 
accoutumer à la modestie , et la médio^ 
crité de leur fortune sera d'un bon exem- 
ple pour vos grands-seigneurs. Pourquoi 
ne retiendroît-on pas^ un dixième sur le 
revenu du roi , pour former un trésor qui 
serviroît à doter ses enfans ? Quand il 
en coûteroît quelque chose à la répu- 
blique, à peine s'appercevroit-elle de 
cette charge. Je prie les Polonois de - 
considérer tout ce que leur coûte leiu: 
anarchie , et combien ils doivent s'enri- 
cUr sous un bon gouvernement. Cette 


i8a Du GouvERN. tT des Loix 

çorte dlnertie pesante qui engourdît au- 
jourd'hui leur patrie disparoîtra promp- 
tçment : une grande partie de vos terres^ 
n'est point cultivée . faute d'habitans 3 et 
rindustrie qui les, peupleKi les rendra fé- 
condes. Vous deviendrez riches en ap- , 
prenant à connoitre vos richesses ; et 
Iqs arts utiles que vous ignorez parce 
que vos loix ne les protègent pas,, por- 
teront la vie et Tabond^ce dans tous, les 
palatin^ts, . ; .. • 

. Puisque- le roi ne conférera ptuç : les 
charges et les starosties , pourquoi les 
princes les envahiroient-ils ? S'ils veulent 
les obtenir , ils tâcheront de les npiériter , 
en se faisant estimer de. la république. 
Je ne vois point comment en .se raulti- 
pliant les branches de la^inaisoa»Toyal^ 
cbangeroient la forme du gouvernement ; 
elles auront au contraire des intérêts op- 
posés, qui ne leur permettront pas de se 
réunir. Quand on est parvenu à donner 
des bornes fi^es à l'autorité du roi >. 
comment ppuxroit-on.. craindre les eutrcrt . 
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prises des princes de sa maison ? Sous 
des rois que votre constitution aura mi« 
dans rheureùse impuissance d*abusêr de 
leur pouvoir, les princes seront, invités 
par leurs passions lïiêmes à n avoir quo 
des pensées de républicains. Ils jouiront 
de la liberté , ils en conncrftront le pfijç 
et ne voudront pas sacrifier un bien 
présent à lespérance incertaine d'une suc- 
cession dont leur postérité même ne jouira 
peut-être jamais. 

On souhaiteroit encore, monsieur le 
comtç , que j'eusse examiné quelle doit 
être la prérogative du roi quand il com- 
mandera les armées, et comment on 
eqipcchera qu'il ne s'empare de toute la 
puissance militaire, dont il ne tardejroit 
pas à. se servir pour se mettre au-dçss.qs 
des loix. • J'aurai donc l'honneur de vous 
dire qu'il seroit à propos qu'il ne prît 
le commandement; de l'armée que quand 
h, diète ou le sénat l'en chargero't ; et 
on lui donnerpit un général qui comman* 
4eroi(^spHs ses ordrçs* On pourroit eçr 
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■»*ore gêner 


son ambition , en le faisïHf 


, accompagner par deux membres du con- 
lieil de guerre et du conseil des aftàires 
(Étrangères , qui rendroïent compte à leurs 
collègues des opérations militaires et po- 
litiques. Si vos troupes étoient compo- 
sées de déserteurs et de mercenaires ra- 
massés au hasard , il faudroit être sûr 
qu'incapables de s'intéresser au sort de la 
république , elles aimeroicnt autant lui faire 
la gaerre qu'à ses ennemis. Cependant 
ne craignez rien ; un roi qui ne sera le 
maître que de la garde de décoration 
que vous lui donnerez, ne tentera poinÇ^ 
de gagner la bienveillance de vos mîlî 
ces ; ou s'il est assez présomptueux pi 
le tenter, le conseil de guerre sera tou- 
jours assez habile pour tromper ses es- 
pérances. Mais si vos armées sont com- 
posées comme elles doivent l'être dans 
un état libre , soyez persuadés que Je 
prince ne les débauchera jamais. Un roi 
qui n'a pas fait les officiers de ses trou- 
pes 3 et qui ne paie pas les soi 
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i^acquidrt point aisément une autorité 
dangereuse. 

Quds que soient les projets de ré« 
forme ^àe méditent les confédérés y ils* 
doivent dès ce moment préparer les dis*' 
ccnsti qu'ils prononceront à la diète , et 
éfe$s&t les édits quik lui présenteront* 
pour qu'elle leur donne force de lofei^ 
Si vous négligez ce travaSi, rien ne senr 
prêt quand la paix entre la Porté ^ la 
Russie amènera le moment de rétablie 
Tordre. Vous serez pris au dépourvu^ 
comme les Suédois le furent à la mort 
inattendue de Charles XIL Les grands 
hommes qui vouloient établir un nouvel 
ordre de choses n av^ent pas eu le tems 
d'achever leur ouvrage. De-là vient que 
fexceUent gouvernement de la Suède a 
quelque peine à s'afiermiî-siirsesfondémens. 
îi*«sprit ancien qu'on a négligé: d'attaquer- 
et de détruire se défend encoro-^ tt résiste . 
aux progrès du : génie que te nouvelle 
constitution <loit faire naître. Que les con* 
ftfdérés , monsieur 1^ comt6 ^ ne s'ejcpo« 
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sent point aux mêmes mconvemens , en jm 
présentant à la dicte qu'une légîslatîoji, 
ébauchée/ Vous seriez moins excusables 
^e les Suédois. Leur roi fut tûé .dans. 
le moment qu'on s'y attendoit le moins , 
et son âge lui permettoit de vivre encore, 
plusieurs années. Le tems presse au con- 
traire les Polohois , la paix doit , dans 
peu succéder à la guerre-, etfsi vous 
lïe profitez pas de ce moment pour faire 
de nouvelles loix, votre patrie ne se 
doutera pas de la réforme dont .elle a 
besoin ;■ et continuera à languir malheu- 
reusement dans son , anarchie . ; 
* Ji faut dès aujourd'hui préparer les esr 
prits à la révolution que les confédérés 
méditent. Vous sentez, monsieur le comte , 
que cette préparation tient à mille détails 
4ont il est impossible qu'un .étranger qui» 
fie connoît- que très-imparfeitemect vos 

fficeuri et vos usages parle avec un> cpr-, 
taine justesse. Tout ce que je puis dire i^ 

cest que dès-à- présent on ne doit rien 

«égligtr poujT faire^ comprendre à vo^ 
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compatriotes que leurs malheurs tien- 
nent.^ à la grossièreté de leurs loix, 0t 
qUils ne deviendront heureux qu'en les 
rçformant« Il faut dès ce moment se mé- 
jiager la confiance et Tamitié . des gen- 
tilshôpimes qui ont le plus de crédit dans 
leur p^Utinai:, Plus on s approchera, de cette 
«paix qui : permettra enfin de convoquer 
urte diète libre, plus vous devez redour 
blèr vos efforts pour que les diétines 
•choisissent des nonces qui vous soient agréa* 
blés. Si c'est lusage de vos assemblées 
jde nommer des cornâtes pour étudier plus 
particulièrement les affaires et en dres^ 
^er le rapport, il est de la plus grande 
importance de vous attacher ces commis- 
saires. Si les comités sont inconnu» 
parmi vous , il faut en demander l'éta- 
blissement , et sous prétexte de faire 
im examen plus exact des affaires et de 
les- expédier plus pr6mptement , il sem 
facile aux confédérés de s'emparer de 
la principale autorité et de diriger la 
cUcte. _. 
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Toute leur conduite , qu'on me pei*- 
inette cette expression , doit être un« 
négociation continuelle. IL faut ne rien 
oublier pour calmer les haines, les ja- 
lousies et les rivalités qui déchirent la rc* 
publique , et concilier les intérêts de vos 
grandes maisons. Par une conduite juste 
et modérée, il faut inviter vos ennemis 
à vous moins haïr , et leur fair» croire 
que vous avaz oublié les injures et les 
torts qu'ils vous ont faits. En augmentant 
vos forces , votre crédit et votre coi 
dération , il faut inviter ces confédérés 
mides et secrets qui n'osent encore se 
montrer et ne font que des vœux pouf 
vous, à se déclarer ouvertement vos amis. 
Je ne puis m'empecher de vous le dire , 
monsieur le comte , je vois dans la con- 
fédération une sorte d'inaction , de moU 
lesse , de lenteur qui n'est propre ni à 
vous faire craindre de vos ennemis , ni à 
inspirer de la confiance à vos amis. A 
-force d'attendre des circonstances plus 
favorables pour agir , craignez qu'elli 
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n'arrivent -jamais ; c'est en agissant qull 
faut les faire naître. Four mieux expli- 
quer ma pensée 9 je vais tesmin^r cet 
éclaircissement par quelques remarques 
sur vos nëgocîatipns avec^les puissances 
ctrangèrest 
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CHAPITRE XX. 


Des Négociations que les confédérés • 
vent entamer dans les cours étrangère. 
Avantages qui en résuluront pour l 
confédérés. 

Quelque mal que la Porte fasse ] 
la guerre , c'est cependant dans les con- 
jonctures présentes ia puissance sur laquelle 
la Pologne doit le plus compter. Elle 
s'est ouvertement déclarée eo votre faveur , 
et sans elle vous seriez aujourd'hui oppri- 
més par les forces réunies de la Russie. 
Plus cette diversion vous est nécessaire , 
plus on a raison d'être étonné que vous 
n'ayez pas un ministre à Constantînople 
pour veiller à vos intérêts. Ne savez-vous 
pas combien le divan est peu instruit des 
affaires de la chrétienté, et que l'intrigue 
et la corruption sont toute sa politique ? 
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-X/Europe qui a ses raisons pour aime): la 
paias^ nejdemândë qu a j oublier la^ Sologne^; 
^et tes confédérés , il'&utTavouef.^ seçoii* 
-dent cette indififérencé , en ne songeant 
pas assez à faire du salut de leur patrie 
Taflaîre générale de tous les états. Cette 
conduite diminue le crédit de la confédé- 
ration en Pologne ; et tant que vos comr 
patriotes manqueront de confiance en elle 
et la regarderont comme exilée en Hon-* 
grie 5 on sera peu empressé , monsieur Ls 
comte à vous donner des isecours. Vous 
ne trouverez par-tout que de la tiédeur , 
tant qu'on craindra de vous servir inutile* 
ment. Quoiqu'il en soit, il esjt question 
de réparer le passé , et d'examiner ce que 
vous pouvez raisonnablement espérer des 
étrangers. 

Rien n'est plur pressé , riçn n'est plus 
important que de faire tous vos effbrçs 
pour empêcher que le grand-seigneur ne 
*6e prête aux conditions de paix qu'on lui 
propose. Il faut sans cesse l\ii représen^ 
ter f que ses armées dégradées par une 
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^•falx de trente ans et contraire à tous ItS 
iprincipes que doit avoir une puissance 
■despotique, ont besoin d'une longue guerr» 

, 'pour recouvrer leur courage, leur dîs- 
H:îpline et leur réputation ; que la Russie 
s'épuise , dérange ses finances , perd ses 

.meilleures troupes, et qu'on la vaincra 
infin , si on a contr'elle la patience magna- 
tiîme que le czar Pierre premier opposa 
& Charles XII , et qui lui donna la vïc- 
-toire à Puttava. Il faut ajouter qu'une paix 
■honteuse n'a jamais fait le salut d'un état, 

■ parce que l'injustice des hommes est telle, 
qu'on abuse toujours de sasupériorité sur 
un ennemi qui s'est fait mépriser. Dans les 
plus grands malheurs , une grande puis- 
sance qui ne veut pas s'avilir et s'accou- 
tumer à sa honte , c'est-à-dire , préparer 
sa ruine, ne doit songer à la paix, que 
quand elle a fait assez long-tems la guerre 
pour rendre à ses soldats leur courage st 
leur discipline , développer des talens dans 
ses généraux , et qu'elle a enfin rétabli sa 
téputadon par quelqu 'avantage. La Fortf 
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a de grands trésors , que ne tente-t-elie 
donc la fidélité des généraux russes par 
les mêmes moyens qui ont si souvent réus- 
si auprès des visirs et des bâchas ? On di- 
Toit que le divan n'ose ou ne sait pas 
penser ; c'est aux confédérés à penser pour 
lui 5 et de vous servir de son stupide 
orgueil pour les porter à Ëiire les entre, 
prises qui vous seront les plus utiles. 

Un article essentiel et capital dans cette 
négociation doit être d'obtenir des secours 
en argent , qui voiu mettent en état d'auge 
menter vos forces en Pologne ; car je vois 
avec beaucoup de chagrin que la confé* 
dératîon ne puisse pas tenir en sûreté $on 
conseil dans un de vos palatinats. Quel- 
^'ignorans que soient les Turcs ^ ils est 
impossible qu'ils ne comprennent pas com- 
bien il leur importe que vous fassiez en 
leur faveur une diversion puissante et qui 
fbrceioit la Russie à rapeler dans vos pro- 
vinces des corps qui leur font la. guerre* 
Si ces demandes sont d'abord rej/ptées. 
Il ne faut pas se rebuter : on est bie^ fort 

Seconde Partie. I 
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H 'qaany on propose à la pQîssanceméme la plus 

m ifèspcrrique et' la plus aveugle des choses 

K qui lui sont véritablement utiles. Aforce de 

■ * jprés'entér un objet sous- diiFérentes facss et 

I avec des* motifs nouveaux, bons ou roau- 

K vais jU'ïi'^mpôrte ,onparvieBCcn.fin.àper- 

li sùadef- ce's' cours, où tout se déaide par 

m ûês intrigues et"des intérêts particuliiers. 

■ Rien nf est fixe , tout change cOintinuel- 

ïéniént db ' situation et -tandis qu'on ne 

dàigne'pas vous écouter , "il se, prépare 

déjà d^'hon-télles' circonstances; qut, 

fe^ofit rechercher; '■■■-■,.- 

Si les confédérés' obtenoient des -subi 
^éS "de la Porte, ce-'seroit une pteuve 
quelle veut continuer la guerre. Votre 
réputation augmenteroit , ce qui est de la 
plus grande importance, ttvoi:s verriez 
que les Polonols qui cmîgnent.la Russie* 
qui se défient des Turcs , et qui ne sa- 
chant quel sera enfin-Ie sort de la confé- 
dération n'osent se déclarer , scroient plus 
hardi». Si vos troupes étoient mieux payées , 
il serolt vraTsemblabieraent aisé d'éubiii 




B E LA P tf L O G N B. ipy 

une discipline plus régulière. Elle se fe- 
roit craindre davantage des Russes , et 
moins de vos citoyens , sur lesquels elles 
exercent , dît-on , quelquefois des violen- 
ces qui rendent odieux le pouvoir qui les 
emploie. Tout ce qui est utile aux confé- 
dérés devient avantageux pour la Porte ; 
c'est sur ce principe que doit être établie la 
négociation que je propose. Quelques 
Pblonois , monsieur le comte , voudroîent 
que les subsides du grand-»eigneur vous 
missent en état de lever un corps de 
troilpes assez considérables pour fàir« 
quelqu'incursion dans les provinces de 
Kussie. Cette puissance si fière d'avoir 
une escadre dans la méditerranée perdroit 
une partie de sa réputation , parce que 
la votre augmcnteroit , et ne prétendroit 
plus dicter impérieusement les conditions 
de la paix. Mais qu'arrlveroit-il , si par 
hasard vous étiez trompés dans Tos espé- 
rances ? La Porte croiroit que vous l'avez 
trompée; et indignée d'avoir été votra 
'dupe> elle n'auioit plus pour vous les 
la 
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«ntîmens d'un allié fidèle et constant, jè ' 
puis être dans l'erreur ; mais il me sem- 
_ble que pour affermir une alliance , il ne 
feut promettre à son allié que ce qu'on 
peut vraisemblablement exécuter. Or, je 
le demande, ne seroit-il pas imprudem 
d'opposer à la discipline servlleet machi- 
- nale des Russes , des soldats nouvellement 
/ levés , qui ne savent ni obéir ni marcher 
ensemble? La petite guerre dbit être la 
guerre des confédérés ; que leurs soldats 
partagés en pelotons ne soient nulle part, 
se portent et se fassent craindre par-tout 
par leurs surprises : crùgnez de former un 
corps d'armée dont la défaite vous acci^ 
bleroit. ' 

La cour de Berlin est peut-être la 
seule de l'Europe où vous êtes excusable 
de n'avoir pas négocié. Si l'indépendance 
de la Pologne entroit dans le système du 
roi de Prusse , il tfauroit pas manqué de 
vous en instruire. Puisqu'il ne vous a point 
prévenus , quels auroient été le fruît et 
l'objet de vos négociations ? Ce prince , 
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peut-être plus habile politique encore que 
grand cupitaine , a calculé ses intérêts, et 
sait d'avance la conduite qu'il doit tsnîr j 
soit que la fortune conserve ou change 
la situation présente de l'Europe. On ne 
peut se flatter ni de l'éblouir ni de le trom- 
per , parce qu'il est lui seul son conseil ; 
et que l'intrigue bornée comme elle doit 
l'être à des objets minutieux n'ose point 
s'élever jusqu'à lui. 

Dans une guerre ou les droits de la 
religion catholique sont attaqués et com- 
promis , il me semble que vous ne pouvez 
vous dispenser d'avoir un ministre à Rome ; 
c'est par-là que vous auriez dû commen- 
cer. Je sais que cette cour n'est plus ce 
qu'elle a été autrefois : elle n'a aucune 
influence dans les aHaires de l'Europe ; elle 
obéit au contraire à desimpressionsétran- 
gères , et ce n'est plus le tenus de publier 
des bulles et de prêcher des coisades pour 
venir au secours de la religion. Aussi ne 
prétendez pas que le ministre de la con- 
gélation luppUc le saint-père d'ordoQ- 

lî 
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Der aux princes de sa communion de : 
■'■'déclarer contre les dissidens de Pologrte 
et contre les puissances qui les protè- 
gent; mais il auroit pu vous ménager la 
faveur du Saint-siège. Si vous l'aviez re- 
cherché avec empressement , il eût été 
bien difficile que le pape n'eût pas donné 
aux confédérés quelque marque d'estime , 
de bienveillance et deprotection ; et-vous, 
monsieur le comte, qui connoissez mieux 
que personne tout le crédit et tout le, 
pouvoirqu'il conserve dans votre relîgiei 
patrie,, vous jugerez mieux que tout auHÎ 
jquel immense avantage les confédérés'^ 
âuroient ttré. 

Vous yoiis, êtes laissé prévenir par^I 
parti de la cour ; heureusement pqut 
vous., le nonce apostoliqye a été plus 
habile et plus coi^rageux que son maître, ■•_ 
Après avoir obtenu par les, sollicitatioi»^ 
de vos amis qu'il ne seroit point rapel^*^ 
il est tems que vou^ agissiez par voù; 
mêmes. Mais notre ministre , m'ont 
ici plusieurs Polonois, ne sera pas : 
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avec la dignité convenable à son caractère» 
Qii'imporïe, je vous prie, -ces petites 
forrtalités d'étiquette ? D.Vilteurs j'oserqis 
vous répondre , d'après l-es lumières que 
vous m'avez communiquées., qu'il sera 
secondé dans " toutes sesu démarches par 
les ministres de la maison . de BoMi^^P"* 
Après -VOUS' avoir -coocilié rgmitip ^i^ 
grarid Turc, ■pourquoi .ne vçus, cop-rj 
ciliiÉtoit-on pas celle du saint père? Si 
votre, agent est , i comme il doit l,'éti;e , 
boAime *de qualité, on aura-, sans . dom^ 
pouf lui tes égards dus à sa aaissançe et 
3 son rang. Mais il ne ■ pourra pas Sw;f 
une dépense convenable 'à sa dignité. 
Tant mieux ; ' ises demandes en auront 
plus de poids , et L'oin jugera qu'il àoafuf 
aux besoins de sa patrie ce qu'il refuse à 
son luxei Les catholiques de Pologl}e sau. 
ront que vous négociez à Romej et 
cela seul, quaodvous.-o'obtiepdrez pxe^» 
que irien, ne laisseroit p?s de donner 
beaucoup'de considération ^un-copfpjdérés 
parce qu'on espérera au'iis p^t'ÇpésSBt 
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[ davantage. Le nonce du saint-siége , 
[ ^ui se sentira soutenu par vos négocia- 
ûons , agira avec plus de zèle i Varso- 
, Son exemple décidera de h con- 
duite du clergé , et les confédérés n'igno- 
rent pas quel est son crédit. 

Il faut tâcher d'intéresser toute l'Eu- 
rope en votre faveur. I! est vraisembla- 
ble que vous ne réussirez pas à obtemc 
aujourd'hui les secours dont vous avez 
besoin ; mais dans la situation malheu- 
reuse où sont les affaires de votre répu- 
blique, U n'y a aucune dus puissances 
qui ne peuvent profiter de votre foiblesse 
pour s'agrandir , qui pour son honneut 
ne doive au moins vous consoler 
vous montrer des égards. On vous fis 
des promesses , et elles serviront dès ai 
jourd'huî à entretenir le courage de vo! 
amis , qui peut-être lassés de ce qu'ils souf- 
Irent , vous abandonneront , si loisiveté 
de la confédération ne leur donne pas 
des espérances. Cette conduite causera 
%u contraire de l'inquiétude à vos eime^ 
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DÛS ) et partagera leur attention. En£n U 
paix viendra , et vous vous serez fait des 
médiateurs qui s'intéresseront à vos afiâî- 
tes et iàvoiiseront en Pologne les réfot- 
mçs que méditent les confédérés. 

Par exemple , je voudrois que vous eus- 
siez à Londres un ministre qui sonderoit 
les dispositions de la cour ; et s'il n'en pou- 
voit rien attendre , ce qui n'est que trop 
vraisemblable dans les circonstances pré- 
sentes, il se lieroit secrètement avec le 
parti de l'opposition. On prouveroit que 
l'alliance ou la liaison de l'Angleterre 
avec la Russie contre la Porte est con- 
traire à l'ancienne et saga politique des 
Anglois , qui dans tous les traités d'al- 
liance défensive qu'ils ont conclus j'us- 
qu'à présent avec les cours de Péters- 
bourg et de Vienne ont formellement 
stipulé qu'ils ne leur donneroient aucun 
secours contre les Turcs. On feroitvoir, 
çt rien n'es: plus vraîj que le commerce 
des Echelles du Levant est plus avanta- 
geux à l'Angleterre que celiii de la Livo- 
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nie , de Pétersbourg et d'Arcliangel , tH 
<jue par conséquent il n'est pas sage. d'IBM 
disposer la Porte pour obliger la RussïSM 
Pourquoi le part! de l'opposition qui flH 
cherclie que des moyens de rendre le â4fl 
nistère odieux ou ridicule pour le per^J 
dre et s'élever siir ses ruines, ne feroît^4H 
pas valoir ces raisons importantes ? L'illfl 
térêt qu'il prèndroit à vos affaires et USM 
débars du pârlêmefit sur votre inde'pëiW 
dance vous dônrieroîent une sorte de cdWS 
sidéràtiôn' eii Europe, et certalneÀieiiH 
inquiéteroient vo^ ennemis. Pourquoi nH 
croirott-on pas à Londresqn'îl est indîgfl^B 
de l;i dignité du peuple ânglois de cofld 
tribucr à loppressîon d'un peuple lîbre^ 
En flattant l'orgueil de l'Angtetterre , on 
peut la pousser plus loin qu'elle ne vbu- 
droit aller. Puisqu'elle a pensé que rien 
n'est plus beau pour elle que de malrN | 
tenir, conserver et protéger réquilibï* j 
des puissances dans le midi de l'Europe;^ 
pourquoi ne croirolt-elle pas qu'il maïKa 
fpie quelque chose à sa gloire, et qu'elle^ 
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doit jouer le même. rôle dans le nord ?lLJn 
négociateur qui. mejt en jeu les passions 
est bien plus sûr de, réussir jque celui qùî 

ne veut parler qu a la raison, oi le parti 

j ,; '^. . -^ ^- r' ''^^ --- i- ,.tK.. 
dç 1 opposition embrassoit vos intérêts , 

le crédit 4es coniederes augmenteroit en 
P.plogney ,S('il prenoit le dessus Vt s'èm- 
pAi:oj|:. .4^ - mim^tere , vous vous seriez 
Jfait dfs amis jpuissans. teut- être que lés 
xûrçonsfai\ces ne permettront pas au nbû- 
.veau, muusteire de vous servir aptes sa 
ipjfpiçe avec le^ jneme^ zèle qu il vous ser- 
jfpit auparavant ; mais il p'oseroït *pas dû 
ixnoins abandonner ouvertement y os inté- 
rêts et, seconder la Russie. . * '" • 
; , Ij. ipe sçmble ^ monsieur le coftité ,,qùe 
rîeiî. n-esf^ pire j)our vos affaires , que cette 
espèce 4'^n^ctîon à laquelle paroissent s a- 
bandonner. les, chefs dç la confédération. 
J)^père .qu'ils me pardonneront, où plu- 
tôt je suis sur qu'ils aimeront la liberté 
^eç, laquelle je m'exprime. On a trop 
ialr de se tenir sur la défensive et de ne 
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jPjrendre^ aucun parti. <c II faut voii'^ nous 
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■ Verrons , U faut attendre , il viendra d'an*' 
I kes circonstances => : avec ces beaux roots 
fui imitent la prudence , on laisse la for- 
i&ne maîtresse de tout. Ne craignez 
fie faire des démarches inutiles : qu' 
I KUssisse une , et vous serez dédommagé*^' 
^«B vos peines : les politiques les plus beu- 
■SSeux ont presque toujours été ceux qui 
ont multiplié les moyens de réusir ; rien 
n'«st plus fâcheux que de n'avoir, com- 
me on dit , qu'une corde à un arc. Comp- 
tez jusqu'à un certain point sur la 
nîère dont on traite la politique en 
rope. Qui vous répondra que la nég<H 
ciation qui raisonnablement devoit laisser 
le moins d'espérance , ne sera pas celle 
qui réussira le mieux? Il y a tant de 
hasards dans les affaires de ce monde ; 
elles sont subordonnées à tant d'intrigues, 
d'intérêts particuliers et de passions qui 
se contrarient et se succèdent perpétuel- 
lement ; elles sont maniées par des hom- 
mes quelquefois si ignorans et quelque- 
fois si pervers , qu'on échoue presqu'ausaj^ 
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souvent dans des négocïationï raisonna- 
I blés , qu'on réussit par des prétentions et 
des demandes insensées. 

J'ai dît dans mon mémoire que le Da- 
oemarck a un intérêt particulier de dési- 
rer l'abaissement de la Russie ; et il seroït 
inutile de répéter ici les motifs qu'il aura 
de n'être point tranquille , tant que l'am- 
bition d'un czar de la maison de Holst- 
tein ne sera pas réprimée. Si la cour de 
Goppenhague étoit sûre que la guerre 
des Turcs vous rétablira dans tous vos 
droits , elle oseroit peut-être «e déclarer 
«n votre faveur , ou du moins elle ne 
balanceront pas à vous donner des secours 
secrets. Cette négociation demande beau- 
coup d'art et de sagesse ; car avec une 
puissance qui craint de se compromettre, 
il faut bien se garder de lui faire des 
propositions trop hardies ; elles ne servi- 
roient qu'à l'intimider davantage. Votre 
ministre paroîtroit d'abord ne traiter quç 
de l'affaire des dissidens , et se contenter, 
des bons ofBces du. roi de Danemarck 
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auprès du roi de Prusse et de l'impi 
tfïce'de Russie. En peignant les malheurs 
de vo.tre patrie , vous seriez en état de 
juger de la manière dont le ministère de 
Coppenhague est affecté à cet égard. Vous 
itiarche^iei pas à pas. Vous parleriez dç, 
l'équilibre du midi de l'Europe, pi 
avoir -occûsian de panier de celui qi 
Seroit è souhaiter d'établir dans, le ni 
Vôiis feriez sentir les suites fâcheuses 
FasserVissenïent de la Pologne , et' coi 
bien il importe à tout le nord qu'elle pût 
s'orti*' -de son anarchie et former une 
barrière contre la Russie. Vous voy^a, 
monsieur le comte, que vous vousii 
ïiueriez par' cette marche dans l'espnl 
ministère danois ; peu - à - peu vous le 
prépareriez à vous écouter avec plus de 
coniitince ,' et cette confiance plus oa 
moins grande vous mettra à portée de vt 
exprimer avec moins de circonspect 
Vous n'obtiendrez peut-être pas des 
cours dans ce moment : mais- vous v 
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z^le qùanH'îl /îaudra trayàîUer à la réfor- 
ihe de votre gouvernement. ■■ 
• "Tt^^Silèâe vous ôffft une négocîatîoii 
plus aîséé'^^'Votîé y 'Vfîiùverei'dëi àmîs 
'dans ré 'parti dès ckàppeaiilc d'évbtié^ à 
\i France' et «ifteinîs de llîîuSsîe. 'Si vô\is 
agissez" eh tnbtrb nbm'i flest vrâîsèniblà- 
blé' "" qtïè ■ vous n*otxtîendfcic*'i:îen ; ^bur 
îè' bien* ;3e sfôri gouvernèmen*t îl lùi'im- 
porte d entretenir*Ia paix , et Jes finances 
criifféùrs'''në lui perinettent pas de Taire 
là guerre. Mais pourquoi ne vous feriez* 
vous pas les agens de la Porte ?LesTtifts 
sont * si sùipîdes quils' bnt pëùt-êt^è ou- 
HiéTeùrs aiicîehncs liaisons avec la Siiède, 
et îigno?ent qu'elle est leiar alliée natu- 
relle. Té voùdrbis donc que votre minîs- 
trc à Con'stahtîhoplè rappelât ' ces Vieilles 
idées au iâivân. Apprenez à cette puis*» 
sârice que Tes rAû^/^ûttJc , qui ont le ^lus 
grand crédit 'dafii l-administra^îon de leur 
république i i\e' demandent pas mieux que 
de ïairë la guerre à la Russie ; niais que 
lés embarras' d'uil ^uvebiémcrit xiôu- 
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f-eau , auquel tous les esprits ne sont pay 
encore accoutumés , les empêchent de met- 
tre un certain ordre ^ans leurs finances , 
prêtent leur courage et retardent leur, 
vengeance. Calculez ce qu'il en couteroit 
pour f^ire deux ou trois campagnes en 
Finlande et armer une escadre dans la 
Baltique ; n'oubliez rien pour faire goû- 
ter ce projet aux ministres du grand-sei- 
gneur ; plus cette diversion seroit fâcheuse 
pour la Russie, plus vous devez étudier 
les moyens nécessaires pour la faire enoMSl 
prendre -vl 

Mais , monsieur le comte , il me semi 
ble avoir eu l'honneur de vous entendre 
dire que lambasadeur d'Espagne à la cour 
de France , monsieur le comte de Fuen- 
tes , n'étoit pas insensible à h situation 
de votre patrie. Il faudrolt profiter ^e- - 
cette ouverture pour négocier à Madrîf|| 


J'insiste là 
volontiers 


■dessus , et je vous inviter) 
à négocier dans toute la-terre 




car il vous importe de paroitre toujourç 
agisçaii? , et de faire çonpojti;^ à Jtgut,! 
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mande la justice de vô^e cause. Flusr 
vous agirez , plus vous sentirez augmen-*^ 
ter votre ardeur , et par les espérances 
qu'on vous laissera entrevoir , et par les: 
obstacles même que vous rencontrerez*. 
Vous trouverez en vous-même^ des res-, 
sources auxquelles vous n^auriez jagcaisf 
pensé dans l'inaction. Que vous, en coû«. 
teroit-il d'envoyer un ministre à la cput, 
d'Espagne? Vos amis , direz-vous., pour- 
roîent ne pas approuver cette démarche. 
Mais je prendrai la.- liberté de voys rér, 
pondre qu'il faut se garder de trop^dér*: 
pendre de %zt amis : c'est quelquefois^ 
les inviter à prendre trop le ton de: pro^ 
tecteurs. Ne les consultez point sur le9 
projets que vou5 croirez utiles à vos a& 
Ëttres. Quelques-uns d« ces alliés vous^ 
eh déto\^:ltciroient , parce qu'ils. crain«» 
drôîent que vous ne les jetassiez dans^ 
qûe^iù'embarras ; et le^ autres ^ parce; 
4à'Hs vo^trdroient par vanité que vous iWi 
dussiez qu'à eux seuls votre salut. 
Votre minîsiM pi omwa au ccAseildù 
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F^dri 


id qu'il doit 


■ avec inquiétude 


>fâes Russes dans la rcéditerrance ; que la 
, Russie, ennemie de la France par les al-' 
liances qu'elle a contractées avec ses ennsu 
mis naturels, a envoyé des troupes jai 
qiie sur lé Rliin , et qu'il importe à totf 
les princes du midi de renfermer cetn, 
puissance dans les limites duxord. L'Ëi^ 
pagne n'a pas perdu le souvenir du r^ 
qu'elle a fait autrefois dani l'Europe^ 
elle sera flattée que vous ayez recours ■{ 
elle. Dites-lui que les liens qui l'unissegi 
étroitement i la France sont un morf( 
pour vous accorder ta même bienveillanq 
que la Cour de Versailles vous moiuro^ 
Faites vbir que la France , qui est votc^ 
alliée naturelle , vous protège , parce qa'U 
dît de son intérêt de vous voir dans une si^ 
ruation heureuse dont elle pourra profiterai 
Représentez que l'Espagne , qui, ne peu^, 
attendre pour elle-même aucun secourt. 
de la Pologne. j doit avoir cependant la. 
mgme polîtîqire , puisque la maison d'Au- 
tridft ■est.trèi-pu»«antc en Italie. 
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la cour de Madrid y doit protéger le rôt 
de Naples et le duc de Parme. Vous ob- 
tiendrez sûrement les mêmes secours que 
vous avez obtenus de la France, et il 
est vraisembl^.bîe qu'ils seront plus abon- 
dans. En un mot , monsieur le comte , 
car je suis pressé d'en venir à ce qui re^ 
garde la cOur de Vienne , il n'y a point 
de puissance à laquelle les confédérés ns 
doivent s'adresser. L'importance de ToW 
jet servira d'excuse à ce refrein éternel 
dom j« bats vos oreilles. Si ces négo^ 
ciations ne vous procurent dans ce mo-" 
ment aucun des secours dont vous avea 
besoin , soyez sûr qu'elles donneront de 
la réputation aux confédérésk' Vous Tani— 
Hierez h Confiance de vos compatriotes ^ 
et Vous aureï^des amis qui seconderont la' 
Kfoi'me 'qiie-'vOus voulez fdîre dan» 
Votre ' gouvernement. ' :~ 5 

*'"lJà''màisôh d'Autriche mérite' cereaine*- 
ttiètit , étpar le'biea et par le mal qu'elle 
peut vous faire, que vous apportiez une 
attention èxcr^itig à toutes ses démaroiiss» 


^B>» Du 
^^■«t que v< 
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que vous tâchiez de pénétrer ses i 
tentions. Jusqu'à présent le ministre qui 
vous tenez à Vienne n'a rien pu déco» 
vrir de certain. Toute la conduite dui 
conseil Impérial est équivoque. Il semble 
en quelque sorte ne plus tenir à son an- 
cienne alliance avec la Russie , et cepef 
dant on dîroit qu'il craint de se comprt 
mettre avec cette puissance. Que peni 
t-il des desastres de la Porte ? Croitri 
que l'amitié des Russes lui sera désonnai 
moins nécessaire ? La cour de Vienne est 
trop éclairée pour ne pas connaître les 
}cux de la fortune, et que la force suc- 
cède quelquefois à la foîblesse , comme 
k foiblesse succède quelquefois à la force. 
Veut-elle profiter de cette circonstance 
pour recouvrer Belgrade î Veut-elîe laisser 
s la. czarine la gloire de triompher seul^ 
des Turcs i Que signIBent ces arméiÉi 
qu'on assemble en Hongrie et qu'on laH 
Ëiit pas agir? Quelles propositions fait-on ' 
à Constantinople ? Quelles sont ses rela- 
taoïtt avec U cour de Beclia i De qwl 
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oé3 voit-on la Pologne ? On refuse de 
"ïrMter avec le ministre de la confédéra- 
tibn , mais on donne un asyle au conseil , 
lies confédérés. Ce sont-là , je l'avotie , 
autant d'énigmes que je nemeflatte point 
de pouvoir expliquer. On seroit rente 
"qu'il y a à Vienne deux esprits , deux 
mobiles politiques , dont l'un invite a 
"agir j et l'autre retient dans le repos. 
Peut-être que cette cour , toujours atta- 
chée aux principes d'une politique lente 
et mesurée , ne s'est point encore fait de 
système certain relativement aux troubles 
qtû agitent la Pologne. On ne veut pas 
iavDriser les projets de la Russie , parce 
-qu'on prévoit qu'elle ne peut établir son 
empire sur les Polonois et s'approcher 
ainsi de l'Allemagne , sans en devenir 
l'ennemie , de même que de la maison 
impériale. On ne se déclare point contre 
les Turcs » parce que leur conduite les 
rend méprisables , et que leur guerre ce- 
pendant dégrade insensiblement les forces 
de la cour de Pétersbourg , et retarie 


Lvec 
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,Jes succ^ de son ambition. On dîrolt 
jque le conseil de Vienne attend des cir- 
ÇQDStajices ou des événemens que je ne 
.devine point ,, pour combiner avec plus 
;dc précision et de sûreté les projets qu'il 
médite en secret, ou pour manifester avec 
moins d« dangers c.eux qu'il a. déjà ic 

-mes. .; 

Quoiqu'il en, soit, c'est d^tjs le mi 
ment où il délibère encore , qu'il est im- 
portant pour les confédérés de tenter et 
de nouer une négociation. Quand cette 
puissance aura fait un pas en avant et 
peut-être contraire à vos intérêts, il sera 
plu^ 4iffi'^>'c.4s la ramener où vous vcnl 
lez. Je sens à merveille qu'elle met ^H 
grand ,prix à cet aîr de mystère et d'Incef- 
titude qu'elle affecte , et que vous n'êtes 
pas dans une posture assez avantageuse 
pour .dem^n'ls'' une réponse cathégori- 
que et la forcer à s'expliquer. Ce que 
vous ne pouvez pas exiger par la crainte, 
il faut l'obtenir par la voie conciliatrice 
de la douceur et des bienlaits ; et ce 
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^seroît îci^lè^ tcm$,,.monsîeijr le comte - 
'dW venir àrexécution du projet détaille 
'dans mon mémoire au sui^t de votre cou- 
ironné i c'est-à-dire ...dç Ipifirir au duc 
de Saxe ^.Te&chen ou à un archiduc^ Si 
<:e projet estj agréé parla cour de yienne, 
non-* seulement, vous, échapperez au joug 
<de la Russie x juais la confédération re-- 
cevra dès aujjçurd'hui ^des secours abon- 
dant ^ pourra exécuter sa réforme « et 
forcera tous, ses ennçmîs .à ny%inettre 

aucun obstacle* 

Si ^ous prapQ$è3^_vous-mêmejî. vos 
vues 3 ie crains qu on -n'y fasse aucune 
attention 9 ou qu!on ne les rejette même 
comme un< projet, chimérigue^ : , et voici 
les raisons ^ui me. font P.Çï^^er .^.^i? sorte. 
Oh croira i que vous ojffrez ce qu'il n'est 
pas en votre .pouyoiirde^onner^j et l'on 
craindroit de s'engager dans une e^itre- 
prise qui . paroîtrpit • peut - être injuste à 
toute l'Europe et seroit Yraisemblablement 
accompagnée de beaucoup de^ trpubles en 
Pologne. La confédération est pour ainsi 
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■dire » exilée à Epériez , r'ayaiit point 
^assez de force pour être sans dangers 
dans un de vos palatmats. Comment , 
^ous objectera-t-on , ose-t-cUs disposer 
de la couronne ? comment est-elie sûre 
qu'aucun gentilhomme ne prononcera Je 
veto ? Vous aures beau dire que lo con- 
fédération est plus forte qu'on ne croit, 
que vous avez des amis qui sont confé- 
'dérés dan le cceur , et qui n'attendent 
qu'une occasion favorable pour se décla- 
rer. On ne comptera pas sur des amis 
circonspects qui n'ont pas le courage de 
s'associer à votre fortune. On jugera que 
puisqu'ils ne veulent rien hasarder en fa- 
veur de la patrie , il seroit imprudent 
de hasartier quelque chose pour eux. D'ail- 
leurs j en supposant qu'on vous écoute , 
on vous chicanera sur la prérogative royale. 
On diminuera vos retranchemens ; c'est- 
à-dire , qu'on vous empêchera de pour- 
voir efficacement à votre sûreté j et parce 
qu'on sera maîue de votre «ecret , on 



-Bï LA POLOÔèTE. ai7 

• - ■ ■ ■ f »> ' 

-:tous ccMïtraînàrar.de ..sotascrire à toute$ 
le proportions qu'pn vous fera. 
. D^jîs cette extréjp^iké fâcheuse , com- 
mexyt les confédérés peuvent-ils . donc 
donner quelque pçids à leurs propositions 
fet^e faire entendre? U me seoible que 
Vous pourrie?: y réussir par le canal ou 

, la xaédiatipu dfi la France ; et puisque 
vous exigez 9 lapnsieur le comte, que 
}e vous farsse part de tputes les idées qui 
me passent par la tête , voici quelle est 
la négociation dont je vpudrois que 
frou3 fussiez chargé par vos commettans. 
. Vous exposeriez dans un mémoire que 
vos compatriotes ne se sont d'abord con- 
fédérés que pour se soustraire au joug 
àfi la Russie, c^t rendre à leui^ patrie son 
indépenciance ; mais qu éclairés enfin par 
l'expérience de cette longue suite de mal- 
heurs que la Pologne a éprouvés dans son 
anarchie., ils ne se cpntentoient plus de 
vouloir recouvrer- une liberté toujours 
incertaine, toujours oiageuse , et qu'ils 
vouloient lafFermir solidement , en lais- 
SeçQîidc Par^e^ K 
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sant à leurs eiifans une nouvelle ce 
tltution.qui lesmettroït en état de vivre 
heureux. Ne vous bornant point à ex- 
poser les vues générales que vous vouj 
' proposez , vous entreriez sans aucun dé- 
guisement dans un détail circonstancié 
des loix et des rcglemens que vous mé- 
ditez au sujet du roi , du sénat , des 
ministres , des conseils , de la diète gé- 
nérale et des diétines. Vous démontre- 
riez ensuite tous les avantages qui doi- 
vent résulter d'une pareille révolution. 
On commenceroit enfin à voir un ordre 
constant dans un pays où tout gcntil- 
hoiiune n'a connu d'autres régies de sei 
devoirs que ses caprices et ses passions. 
iVos magistrats n'auroient plus une au- 
torité dont il leur est impossible aujour- 
d'hui de se servir. Vos finances seroient 
soumises à une règle et à un ordre cons- 
tans , et vous mettroient enfin à portée 
de subvenir à tous les besoins de la ré- 
publique. Vous parviendriez sous cette 
sage politique à avoir des milices disci- 
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plînées. En un mot , vous ne seriez plus 
un état inutile dans l'Europe , ou plutôt 
une puissance qui étant incapable de pren- 
dre une résolution d'agir et de se mouvoif 
régulièrement n'est qu'à charge à ses alliés. 
Vous ajouteriez que la Pologne étant 
par sa position topographique l'alliée na-^ 
turelle de la France , le ministère de Ver- 
sailles doit regarder comme son propre 
bien les forces des Polonois , dont il dis- 
poseroit à son gré pour faire des diver- 
sions dans le Nord ou du côté de l'Al- 
lemagne , et qu'il lui importe par consé- 
quent de favoriser l'entreprise de la con- 
fédération. Vous ne confieriez ce mé- 
moire que sous le sceau du plus grand 
secret ; en remarquant que quelques états 
pouvoient soupçonner que vous pensez à 
arranger votre gouvernement de manière 
à vous rendre une puissance considérable, 
vous craindriez de voir naître de toutes 
parts des obstacles insurmontables à l'exé- 
cution de vos projets. Les confédérés ne 
déguiseront point que les habitudes et 
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les préjugés de plusieurs de leurs com- 
patriotes ne leur donnent dellnquiétude; 
rîiaîs ils assureront qu'ils sont certains 
d'être secondés par tous les citoyens qui 
sont las des troubles de la république et ne 
désirent qu'une tranquillité durable. Vous 
ajouteriez que toutes les difficultés disparoî- 
tront, quand votre réforme sera protégée 
par des puissances respectables , dont les 
ambassadeurs négocieront avec d'autant 
plus de succès auprès de la nation , qu elle 
est accoutumée depuis long-tems à n'agir 
que par les impressions qu^elle reçoit du 
dehors. 

Nous voudrions , diroient les confé- 
dérés, que là France pût se priver en 
notre faveur de l'un de ses. princes qui 
sont ses délices et ses espérances ; ce 
eroit.avec la joie la plus vraie et la plus 
unanime que nous relèverions sur le 
trône. Mais puisqu'une pareille élection 
^ alarineroit plusieurs puissances , et que 
leloignement des lieux ne permettroit 
pas à la France d'en défendre aisément 


t)S LA Pologne. ait 

la légitimité , nous voulons du mçîns tenu 
de ses mains le prince qu il noijs importa 
, le plus d avoir parmi nous , et dont I4 
maison , à portée de nous donner des 
secours et de protéger nos droits, favo- 
risera de tout son crédit rétablissement 
de nos nouvelles loix. Nous avons pror 
jeté de demander un archiduc ou le duc. 
de Saxe - Teschen à la cour de Vienne* 
Mais comme cette proposition paroît avoir 
peu d autorité dans notre bouche , que 
rimpératrice etlempereur croiroîcnt peut-r 
être que nous' voulons les surprendre par 
des espérances trompeuses , et qu'ils craia- 
droient de se brouiller avec leurs alliés 
et de se faire des ennemis en s'associant 
à nos projets , nous osons prier le minis- 
tère de Versailles de vouloir bien se char-* 
ger du soin d'entamer cette négociation^ 
qui aura sûrement un heureux succès: ^ 
dès qu'elle sera commencée sous ses aus-» . 
pices. Les difficultés s'applaniroht , et la 
cour de Vienne n'hésitera point dès qu elle 
sera 5Ûre d'être approuvée et soutenue 

K3_ 
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par la France. Pourquoi la cour de Ver 
sailles se refuseroit-elle à la demande que 
nous prenons la liberté de lui faire , et 
que nous lui faisons avec la plus grande 
confiance ? Car il est aisé de prouver 
quelle ne doit être inquiète en aucune 
manière , en voyant monter un archiduc 
ou le duc de Saxfe Teschen sur le trône 
de Pologne. Par la nouvelle forme de 
gouvernement qu'on se propose d'éta- 
blir , le roi ne sera et ne peut être que 
l'organe de la nation ; et la nation , ac- 
coutumée depuis long-tems à se défier 
de la maison d'Autriche , ne reconnoî- 
tra pour sqs vrais alliés que la France 
€t ses amis. 

Si le traité de Versailles , direîz-vcus , 
a établi une alliance sincère et durable 
entre les deux cours , pourquoi la France 
^c saisiroit-elle pas avec plaisir l'occasi- 
on de proposer et de terminer une afïàiro 
qui ne peut être qu'agréable à l'Autriche , 
et ^ui resserrera les noeuds de l'amitié ? 
Si cette alliance ^ au contraire > est sus* 
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pectç aux puissances qui Tont contractée ; 
ou plutôt , SI par une suite malheureuse 
<îe cette fatalité qui seînbie imprimer une 
certaine foiblesse à tous les ouvrages des 
hommes , les deux cours alliées prévoient 
avec douleur que rien n'est permanent , 
que tout finit et que les anciennes rivalités * 
plutôt assoupies qu éteintes , peuvent en- 
core causer de nouveaux différends , ne 
seroit-il pas heureux pour la France de 
se préparer ^ dès aujourd'hui un allié qui 
n oubliera jamais qu'il lui doit ses loix et 
son gouvernement , et les forces de me- 
me que le bonheur qui en résulteront? 
Voilà, monsieur le comte, un projet 
dé mémoire et de négociation bien gros- 
sière et bien succincte ; mais il seroît 
inutile d entrer dans le détail de toutes 
les difficultés qu« vous pourrez éprou- 
ver. L'essentiel dans toutes les affaires 
qu'on doit traiter , c'est de prendre bien 
son poste ; c'est le cas de dire, Jimi^ 
dium facti qui benè capit hahet. Vos lu- 
mières et votre expérience, de même* 
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ci 
que celles de ".vc^ amîs , suppléeront i 

tout ce quî manqué kî. Vous Verrez aisé- 
ment combien il est avantageux aux Polo- 
noîs d'avoir la France pour médiatrice et 
pour arbitre dans les affaires qu'ils trai- 
teront avec la maison d'Autriche. Cette 
puissance voudra sans doute vous impo- 
ser la loi , , décider de votre gouverne-» 
ment et du pouvoir que vouis devez abah- 
donner au roi \ mais vous ne serez pôînf 
obligés d'obéir à ses volontés , parce (jùè 
le ministre françois défendra vos droits 
et vos intérêts , et qu'il lui importera 
que vous soyez véritablement libres ; et' 
que la maison d'Autriche , en .àcqjiérant 
une nouvelle couronne n'açquièfe pas un 
trop grand pouvoir. 

Je me trompe beaucoup , ou les négo- 
ciations dont je viens d'avoir l'honneur 
de vous entretenir dans ce dernier cha- 
pitre 5 doivent procurer de grands avan- 
tages à la confédération^ Elles tendent 
toutes à deux points capitaux pour vous 
et qu'il ne vous est pas permis de per*^ 


dre un seul morfiéiît de vue sans' tràThît 
vos intérêts les plus plrécîeux / l'un , de 
mettre les Taures en état dé faire désor-^ 
in;iis .la guerre phis heuteusement qu'ils 
ne la font i Fautre , d'augmenter en Polo- 
gne votrb cotisidéfatioft et le nombre 
de vos atriîs , ei de Vbus ménager des 
protecteurs puïssans et réspèetàbles , 
qùatid il sera iQrt\% de' proposer et. de 
faire agréer par une dlétè gënéralie une 
nouvelle forme de gouvei^neiriefit. Il nesfc 
en effet pas possible' qu'en vous voyant 
toujours a^ir , vos amis ne vous soient 
jl^lus attachés i ' que les piersonnes îndécï* 
^es ne se décident en votre faveur, et 
que vos enneniîs ne vous ménagent. Ôti 
aura le courage de se déctaret ouverte-^ 
ment pour vous, si loin' de vous ôublielr 
vous -^ mêiiies vous lie négligez aucùtt 
moyen de réussir et en tehtéz de noii-» 
veaux. ■' 

• ' J€ Vous prie ,^ monsieur le comte , dô 
dbnsidérer la situation critique éi^s con- 
fédérés. S'ils ne font pas desefibrts Con- 
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tliluels pour la rendre plus heureus^^ 
jls doivent nécessairement décheoir ; vos 
partisans vous abandonneront, ou de jour 
en jour vous seront moins attachés , si des 
succès nouveaux ne viennent de tems en 
tems ranimer leur confiance. Je ne puis 
trop le redire , votre attention ne doit 
pas se borner à la guerre présente , ni 
aux moyens d'intimider ou dumoins d'in- 
quiéter les Russes. U faut également vous 
occuper du moment qui rétablira la paix,et 
du grand objet de la réforme de votre gou- 
yernemeat. Si vous réussissez dans ces né- 
gociations, et sur-tout dans celles de Rome 
et de Vienne , il est aisé de juger que les 
confédérés pourront établir sans beaucoup 
de peine tout ce qu'ils jugeront le plus 
utile à la partie. Rien ne leur résistera 
quand ils seront secondés du nonce de 
la coût de Rome et des ministres da 
l'empereur , de la France , de l'Espa- 
gne , de la Suéde et du Dancmarck. Il 
est tems de vous faire un système suivi, 
de conduite , si vous ne voulez pas tou- 
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jours dépendre des événemens et des 
caprices de la fortune. 

Au châùuau de Liancourt » ce g juillet 
1771 
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